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DE L’HISTOIRE 

MAHOMET iy! 

Enl’zsfn de fefus Çhrifi 16A3. 0 de 
l Hegire 1074. 

O MME nous avons déjà dît; le Ba- 
ron de Goezeftoit arrivé à Bude vers la 
fin de l’année 1662. pourf%irede nou- 
velles ouvertures de paix. Il avoit fort 
ivancé le traité avec Ali-Bacha : La plus 
grande partie des articles étoit réglée. Il ne reftoit 
-prefque plus qu’une feule difficulté, quiregardoit la 
poITeffion de Zekelhid ; encore avoit-on trouvé à cet 
égard, un milieu qui fatisfaifoit les deux partis i à 
fçavoir que cette place (croit remilë entre les mains 
du Prince deTranffylvanie. Dans une telle difpofi- 
tion d’affaires , tout le monde crût que la paix eftoit 
conclue avec l’Allemagne j & que le faix de la guerre 
alloit tomber fur la Dalmatie; Et néanmoins lpsdel- 
feins des Turcs eftoient tout autres, ainlx que noù$ 
le verrons dans la fuite. Les Allemands le Jaiflerent 
fi bien trompera cette bonne foy apparente, que le L« Turcè 
Prin&Porcia. premier Mirtiftre de la Cour de Vjen- î™AUe? C 
ne, négligea de faire des préparatifs. Le Réfident mands. 
<|ue l'Empeur avoit à Conftantinople, manda plu- 
lieursfoisau Prince, quecesdémonftrations d’ami- 
tié, eftoient une rufe de la Porte, qui ne tâchoit que 
d’endormir le Confeil de l’Empereur. Mais fes avis 
n’ébranlérent point la réfolutjon de Porcia ; Sc ce 
grand homme, qui jufques là avoit fait paroître une 
prudence confommée, fit une faute groffiére , non 
feulement contre les maximes d’Eftat, mais même 
Ton. lll. A z contre 
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4 Mahomet IV. 

contre le bon fens ; puifque le bon fens 8c la Politï- 
.qucdifent également à un. Prince , qu’il faut fe dé- 
fier d’un voifin qui arme , 8c que l’on doit faire des 
apprefts de guerre, àmefure que ce voilin avance 
fes préparatifs. Au lieu de cela, le Prince obftinéà 
ne point faire de levées , répondit au Relïdcnt qu’un 
Miniftrç habile devqit penetrçr les rçfolutïons du 
cabinet , fans s’arrêter aux bruits communs. 

Au cœur mefroe de l’Hyver, leVifir le difpofa à 
entrer enaétion, 8c nomma les Caïmacans , ou Offi- 
ciers, qui gouvernent en l’abfence du premier Mi- 
nière. A|ijftapha- Bach3 , fon bcau-frere, qui 
pftoit alors General de la Mer , & qui eft aujoqr- 
cfhuy * Premier Vilir, fut fait Caïmacan d’Andri- 
nople , refidence du Grand-Seigneur : Ifmaël Ba- 
cha deBude , futhitCaimacan de Conftantinople. 
Cependant on travailloit fans relâche à s’aflurer de 
toutes les chofesneccffairespourla campagne. Scu- 4 
tari 8c le Serrail avoient fourni qu3tre-vingt pièces 
de canon, dont la meilleure partie eflait d’un très- 
gros calibre ; 8c avoitlervi au fiége de Babylope. 
Cette artillerie avoitefté envoyée à Belgrade par le 
Danube , avec une grande quantité de munitions 
8c de provifions. Les Princes de Moldavie 8c de 
Valachic avoient reçu ordre de prefler leurs prépara- 
tifs , 8c de tenir preftes les proyifions qu’ils dévoient 
fournir, comme des moutons , des boeufs, du ris, 
& pluficurschofes de cette nature. Enfuite, pn fit 
publier une Ordonnance , Que tous les Soldai! qui 
reccvoient une afpre de paye du Grand Seigneur, fc 
tinflent en eftat de marcher. 

. Verslequinziémc de Février , la queiie de che- 
val fut arborée à la porte du Vifir. C’ellle fignal que 
l’on donne ordinairement en Turquie, pour faire 
fçavoir que l’on partira dans un mois: 8c on le don- 
pe afin que quelques foldats ne fe difpenfent de fuivre 
l’armée , fous pretexte de n’avoir pas elle avertis 
d’affez, bpnne heure. L’impatience du Grand- Sei- 
gneur 
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gtieur luy permit à peine d’attendre jufques à l’E- r 66f. 
quinoxe , quieftoitle tempsde la marche. Quel- Impatien- 
quefoison levoyoit réfolu à partir avant le gros deorancLSei* 
l’armée , & il difoit que le Vifir le fuivroit avec le gneur. 
refie des troupes , 6c que cependant , ceux qui au- 
roientde l'affeétion 8c du refpeél pour leur Empe- 
reur , l’accompagneroient. Les plus fages de fès 
Confeillers, comme le Vifir & leMoufti, luy re- 
montrèrent, que les deffeins ne pouvoiertt prelque 
réuffir , s’il ne modéroit , ous’ilnecachoit Ton im- 
patience. Il confentit à le faire , quoy qu’avec pei- 
ne. Mais rien au monde ne fut capable de l’arrachei- 
à fes exercices ordinaires; 8c encore moins de lé 
faire réfoudre à coucher une feule nuit dans fort 
Serrail deConflantinople. Il l’abandonna, pour le 
retirer à Daout-Bacha , petit Palais, qui en eft à 
quatre milles , ou environ. On fut allez partage 
fur la caule d’un fi grand dereglement. Prcfque tout 
le monde le regardoit comme un fruit de la legereœ 
naturelle de ce Prihce, qui ne pou voit demeurer en 
un mcfme lieu ; ou comme un effet de la paflion ex- 
cefiive qu’il avoit d’aller à la chalfe, 8c de monter à 
cheval. Et certainement, les bois 8c les plaines fai- 
foient toutes fes delices. Mais les plus prudens ju- 
geoient allez, que l’averfion du Grand- Seigneur* 
pour la capitale de fes Ella ts, £c le choix qu’il vôü- 
îoit faire d’une nouvelle refidence, n’eftoient paS 
l’effet d’un déreglement d’efprit; Qu’au contraire, 
cette conduite elloit l’effet d’une crainte judicieufe* 

8c que le Sultan fedéroboit par ce moyen à l’infolen- 
cc des janilfaires. Aulfi pour en parler véritablement; 

Ja difciplinc militaire ne retenoit plus les foldats dans 
le devoir, depuis la mort de Kiuperli. Et fi l’on 
en croit les principaux d’entre les Turcs* leGrand- 
Vilir n’entreprit la guerre d’Allemagne, que pour* 
donner de l'occupation aux troupes, que l’oifiveté 
avoit rendu infolentes 8c mutines, 8c pour alfurei' 
par là fa vie, fà fortune 8c fon pouvoir; 

, A 3 L’Êqux- 
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• • L’Equifioxeeftant arrivé, les Minières ne pûrené 

jramais obtenir du Grand -Seigneur un retardement dé 
peu de jours. Car encore cfué la faifoh fuft peu fa- 
vorable , 8c qu’il pluft èontinuellement , on ne 
failla pas de dreflèr les tentes. Lé vent les jetta par 
terre. Mais quoÿ qu’il en fuft , l’impatient Empe- 
reur partit le neuvième jour de Mars, avec Tes Mini- 
ères , 8c les forces qu’il trouva preftes à marcher. La 
cavalcade qu'il fit eh forrant de Conftantihople , mé- 
rité allez que nous en difions quelque cliofe. 

CTavalcade D’abord, on voyoit marcher avec une grande 
Sei^”ur d , S rav * t ®* divers ordres d’Officiers civils 8c militai- 

en Tonant res , diftinguez les uns des autres par les habits , 8c par 
de Con- les caparaflons de leurs corps. Les Santons fui voient 
avec leur habillement /au vage» 8c après eux paroif- 
foientceuxdelarace de Mahomet, appeliez Emirs. 
Le Grand-Vifir 8c le Moufti s’avançoient enfuite , 
tous deux fur une mefme ligne : Le Vifir avoit la 
gauche , qui en Turquie eft la main d’honneur entre 
les gens d’épée, pafce que c’eft le collé de l’épée.' 
Le Moufti eftoit à la droite;, que les gens deLoy re- 
gardent comme la place la plus honorable , à caufe 
que la main droite eft celle qui tient la plume. Le 
cheval du Grand-Vifir avoit un hamois couvert de 
plaques d’or i 8c l’on portoit devant ce Miniftre , 
troisTughs , ou queiies de cheval. A fafuite étoient 
trois cens cinquante Pages, tous jeunes hommes ,- 
très- bien montez, 8c armez de jaeques 8c de cotted 
de maille. Apres eux venoient les Saicks , 8c les 
Soléuks , efpece de Valets de pied du plus haut rang, 
8c qui approchent de plus prés la perfonrte du Grand- 
Seigrteur. Les premiers eftoient veftus de cafaqueg 
en broderie, 8c portoient le bonnet d'or batu. Pour 
les Solacks , ils avoient la plume, 8c eftoient ar- 
mez d’arcs 8c de flèches. On vit enfuite amener 
neuf chevaux de main du Sultan. Leurs harnois 
eftoient enrichis de pierreries d’une valeur ineftima- 
Me. Immédiatement avant la perfonne du Grand- 

Sei- 



M A H d M E T ÎV; ^ 

* h 

Seigneur, on conduiibit un chameau, qui eftoit 16*3, 
chargé de l’Alcoran ; que l’on avoit enfermé dadS 
une cafTetté couverte d’un drap d’or.Le Prince venoit 
enfin , ayant une vefte de drap d’or , doublée d’une 
martre zebeline de plus beau noir que l’on puif- 
1 c trouver. Cette vefte eftoit foûtenue aux deux cô- 
tez par quatre Pages. SaHautefife eftoit fuivied’un 
bon nombre d’Èunuques 8c de Pages , qui avoient 
de grands bonnets rouges , travaillez d’or. Ces 
Eunuques 8c ces Pages avoieht pour armes la Lance, 

8c portoient la cotte de maille. Outre cela, ils avoient M 

chacun une petite ferrure , ou un cadenas à chaque 
coftédelatefte ; honneur àffeété à ceux qui font de 
la Chambre Royale. La cérémonie eftoit fermée 
par une foule prodigieufe de bas Officiers , avec 1 i 
principale Compagnie des Spahis , forte de dix- 
huit cens hommes i 8c commandée par Ifc Seli&ar- 
Aga. Cefutdecette manière 8c en cet ordre què 
l’on fe rendit au camp. 

Les tentes eftoient drefïees ftir une petite émi- 
nence où colline, à une lieiio8c demie deConftan- 
iinople. On en comptoit environ deux mille, qui , 
eftoient rangées fans ordre 8c fans fymmétrie. On 
▼oyoit au milieu du camp celle du Prince. Elle fur- 
pafloit toutes les autres en Hauteur , àuffi bien qu’ert 
magnificence. Le dedans eftoit relevé d’une riche Somprao- 
broderie d’or, 8c les piliers qui foûtenoient ce fu- 
perbe pavillon , eftoient couverts de plaques d’or. Turquie.- 
L’enceinte * de fes murailles , s’il m’eft permis de *En Turc 
les appeller ainfi , renfermoit tous les offices du Ser- 1# rcxieh ' 
d’ail, tous les détachemens 8c les appartements pour 
les Pages , 8c des Chiosks , oïl cabinets de plaifancé 
pourl’Efté. Il ne me fut pas permis de pénétrer juf- 
ques dans l’intérieur de cette tente : Mais par les 
lieux que tout le mondé peut voir, 8c que je vis, il 
me fut aifé de juger de la grandeur 8 c des richeffes de / 
ce Palais mobile, qui furpafloit aflurément tout ce 
que nous avons de plus beau en ce genre. A la droite 
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de la tente du Grand- Seigneur , on voyoit celle 
dU Premier Vifir , quieftoit fi riche 8c 11 fomptueu- 
fe, quejel'euflecfüe la plus-belle du monde, fi je 
n’eufle point veu la première. Pour finir cette di- 
greflion, je puis dire qu’il n’y a rien, où la pompe 
des Empereurs Ottomans paroifle plus avantageuse- 
ment qu’en cette rencontre; puifqué leurs maifons 
portatives vont du pair avec les Palais d’Europe , 
dont nous faifons le pl us d’état. On m’aflura'que la 
tente du Grand-Seigneur avoit coufté cent quatre- 
vingt mille écus. 

Le feiziéme du mois, l’on commença à décamper; 
8c les Janiflaires le mirent en.marche , commandez 
parleur Aga. Le Grand Seigneur partit le dix-fcptié- 
me, avec fcs Miniftres 8c les Spahis. Il abordoit de 
tous codez en Afie, des troupes qui venoient des 
parties Orientales dé l’Empire ; comme de Damas , 
d’Alep, del’Arabie,d’Erzerum,8cdcBagdet. On no 
faifoit que tranfporter desfoldats d’Afie en Europe, 
8c les barques alloient continuellement de Scutari vers 
Conftantinople, Toutes les routes qui Conduifoient 
à Andrinople , eftoient couvertes de foldats , 8c les 
villages en eftoient remplis; comme lil’Afie entière 
euft refolu d’inonder toute l’Allemagne. Pour prem- 
ier la marche, on fit connoître par une Ordonnan- 
ce, le lieu 8c le temps du rendez-vous. L’armée 
eut ordre de Te trouver à Sophie , au petit Biram < 
qui devoit eftre vers la find’Avril. Il fut arrefté, 
que les troupes fe rafraîchiroient à Sophie, pen- 
dant quelques jours. Avant fon départ , le Vifir 
envoya quérir Ballarino, voulant faire croire que 
l’intention du Grand-Seigneur eftoit de traiter avec 
le Sénat ;.bien qu’il y euft à Scutari vin^t mille 
hommes prefts à marcher en Dalmitie, 8c à joindre 
d’autres troupes en Bofnie , 8c en Croatie. Quoy- 
qu’il en foit , cette feinte n’eut aucun fuccés ; fi- 
non qu’elle fit juger aux Venetiens fous quels ter- 
mes ils pourvoient faire la paix , fi la guerre d’Hon- 
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grie detefandoit toutes les forces du Grand -Sei- i66f. 
gneur. 

Ballarino, qui avoit tout feul le foin des affaires' 
de la Republique , eftoit accablé de tous les chagrins , 

3 ue pouvoitcaufcrleur mauvais fuccés. Et ccpcn- 
ant, comme fi ces chagrins publics n’euffent pas 
eftéaffezfenfiblcs , on trouva moyen de luy en fuf- 
citer de domeftiques Un avis, dont les auteurs 
n’ont jamais pûcftre connus, porta les Turcs à vifi- 
ter fa maifon. Entr’autres chofes, ils y trouvèrent 
deux images en toile , dont l’ouvrage eftoit partie de 
laine , 8c partie de coton? Ils les regardèrent comme 
autant de ibrtileges; 8c parce qûe l’une reprefentoit 
un homme, 8c l’autre une femme, ils n’hefiterent 
pointa prononcer , Quec’eftoit le Grand-Seigneur, 

8c la Reine Mcre ; Que le Sorcier les vouloit faire 
mourir de langueur, 8c peu à peu, en fourrant des 
aiguilles 8c des épingles dans les parties de ces ima- 
ges , où dévoient eftre le cœur 8c le foye , ce qui 
conviendroit affez aux enchantemens de IVÏcdée*. '* I,l j tcUT 
Le foupçon fut augmenté par le rapport des voifins. mi ' tacnt ’ 
Comme ilsavôient fouvent entendu le Préfixé chan- 
ter Vefpres , 8c dire les Litanies, ils crûrent 8c dé- 
poferent , qu’ils luy avoientoüy prononcer , quoy- 
que fourdement , les mefmcs paroles , dont les 
Sorciers ont coutume de fe fervir. Ou refolut d’ar- 
refter le Preftrô , 8c de le faire punir comme Ma- 
gicien. Mais ce Religieux , qui eftoit un Pro- 
vincial de Saint François , eut la prudence de fe 
dérober de bonne heure à la fureur de fes enne- 
mis. Tandis qu’il eftoit en lieu feur , Ballarino 
appaifa les Turcs , par des charmes plus puiflanS 
8c plus naturels , que ceux dont on l’accufoit de 
s'eftre fervir. 

Le defîein du Grand-Seigneur eftant de faire les 
plus grands efforts du cofté de terre , la Républi- 
que de Venife commença à ne plus tant craindre 
pour l’Ifle de Candie. Ses principaux»foins furent ' 
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1 1 & 6 }. de pourvoir à la fureté de /es Eftats de terre ferme* 
Le Baron Spaar fut nommé Général de Dalmatie ; 8c 
partit accompagné d’un bon nombre d’Officiers ; 
comme le Marquis Maculant , le Comté ReBor Al - 
bano t Charles Martinengo , Je Roverelli Comte de 
Caudes , Grimaldi , Èchenfeldi, 8c plufieurs autres. 
Au mèfme temps Francifco Morofmi fut envoyé au 
îrioul , en qualité de Provéditeur Général ; avec 
une autorité abfolue. AiniileSenat fe mit en bonne 
pofture du codé de terre , comme ilavoit fait à l’é- 
gard de fes places maritimes. 

Le Biram eftoit cette ann& à la fin du mois d’A- 
vril. Le Vifir 8c fon armée fe trouvèrent au ren- 
dez-vous à Sophie, où l’on fit àlté pour quelques 
jours, 8c où l’on prit des mefures pour l’executioni 
des deffeins du Grand-Seigneur. La Cour deVien* 
né ne fongea qu’à conjurer un orage, qu’elle pou- 
voit difficilement foûtenir , 8c à arrêter la marche 
d’une armée formidable, que commaùdoit le Pre- 
mier Miniftre delà Porte. Pour cet effet , l’Empe- 
- reur envoya au caifip un Courier, avec des propofi- 
tions tres-avantageufes ; par exemple , que le fort 
du Comté de Serin , le fujet , ou tout au moins le 
prétexte de la guerre, feroit démoli. Le Courier 
offrit encore des chofes, qui n’^voient jamais efténi 
propolées, ni mefme prétendues par les Turcs. Mais 
le Vilir voulut à peine écouter cet Envoyé. Au con- 
traire, il redoubla fès demandes, à méfure qu’il 
avançoit : car il eftoit déjà en marche, quand le 
Courier l’avoit joint. Les Turcs demandèrent doné, 
que Serinfwar fuft , non démoli , mais cédé au 
Grand Seigneur; èn fort- bon eftat , avec toute l’ar- 
tillerie 8c toutes les munitions qui y cftoient. Cè 
qu’il y a de probable, c’eft que quand mefme on les 
auroitfatisfaits à cet égard, ils n’en fuflent pas de- 
meurez-là; queleur efpritfe fuft élevé, autant que 
celuy de leurs ennemis fuft tombé ; 8c qu’ils n’euflènt 
pas accepté désavantagés moins coofidcrables , que 

ceùac 
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ceux qu’ils pouvoient attendre des efforts d’une ar- 1663 à 
mée nombreufe. A infi le Courier fut congédié} 8c 
il s’en retourna vers fon Maiftre , fans avoir réüfli 
dansfaCommiflion. Pourcequieft duRéfîdent de 
l’Empereur, oh ne luy accorda pas la mefme grâce. 

Les Turcs le retinrent dans leur camp , pour s’en fer- 
vir à faire la paix, quand on feroit las de la guerre. 

En ce temps-là, la Tartarie eftoit continuellement 
infeftéepar les Cofaques , qui commençoient à de- 
yenir formidables, Sous la conduite d’un Pefcheur ques en 
du Boryfthene , que fes grands biens 8c fes fuccés Tartarie. 
rendoient un ennemi dangereux , ils s’approchèrent 
d’^fac , la meilleureforterefTe 8c la clef deTartarie. 

Ils eftoient aufii maiftres de la mer, 8c y faifoient 
tous les jours des courfes, que l’on ne pouvoit arrê- 
ter} leur flotte efloit d’environ cent cinquante voi- 
les , tant galères que Saïques : De maniéré que le 
Cham fut obligé de demander quarante galères au 
Grand Seigneur, pour leur oppofer» Mais un acci- 
dent impreveu diflipa en moins de rien toute cette 
grande flotte de Cofaques, qui voulant pafïèr des 
Palus Méotides ou de la mer de 'Zabache dans la mer 
noire , par le détroit de Colçhos , firent naufrage. 
Laplufpartdeleurs vaifleaux y périrent} 8c le refte 
perdit tellement courage , que douze galères en- 
voyées par le Grand- Seigneur , qui n’en pouvoit 
pas prêter davantage, les repouflerent jtffques aux 
bords du Boryfthene. Le refte de la flotte des Turcs , 
qui avec les galères des Beys nefaifoit pas plus de tren- 
te voiles, partit deConftantinople, plus parpara- 
de, ou pour lever le tribut de l’Archipel, ou enfin 
pour fatisfaire le peuple, que dans le defiein d’en- 
treprendre quelque chofè contre les Venetiens. Auflï 
cette flotte demeura tout l’Efté à Mitylene , 8c n’ofa 
femettre en marche, de peur d’eftre forcée à fe bat- 
tre. • • i?'- 

Quoy que les Tartares euflènt aiïez d’occupation ' 
chez eux- mefmes , ils ne furent pas pour cela difpen- 
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fez de le joindre au Grand-Vifir , qui approchant 
de la frontière de Hongrie , leur envoyoit Couriers 
fur Couri^rs , pour prefler leur marche. Voyant 
qu ils ne failoient point de diligence, 8c que peut- 
citrc ils avoient de 1 averfion pour cette guerre , il en- 
voya des ordres bien plus formels au Cham desTarta- 
rcs , 8c le menaça de le dépofer s’il nefaifoit mar- 
cher Ion armée. Ces nouveaux ordres jetterent le 
Roy Tartare en un aflez grand embaras. 11 n’igno- 
roit pas à quels dangers il s’expolbiten irritant le 
Grand Seigneur; Mai^il necraignoit gucres moins 
les irruptions des Cofaqucs, quelacolere du Sultan. 
D’ailleurs, il ne vouloir pas mécontenter fes fuj^ts, 
qui fouhaitoient que le feu de la guerre fuft entière- 
ment eteintchez eux, avant qu on les engageait en 
une guerre étrangère , qui ne les regardoit pas dire- 
ctement. Ils remontrèrent au Vifir , qu’il leur 
eftoit impoflible de partir qu’aprés la moiflon , à 
moins que deJailTer leurs grains fur la terre, 8c de 
s expofer à une famine , qui feroit périr les habitafts» 
& dépeu pleroit lepais. Et ils avoient raifon en cela: 
Car les Tartares ne font point comme lesautres na- 
tions , qui lors qu’elles vont à la guerre , laiflent 
toujours allez de monde pour cultiver»les terres , & 
pour faire toutes les choies , où le public elt intereflë. 
Poureux, commc ils ne vivent que de pillage, ils 
marchcnfrtous ; 8c a moins qu’on ne (oit, ou impo- 
tent, ou trop vieux, on ne fc peut difpenfcrdepon 
ter les^armes.C’elt dans leur carquois 8c dans leurs fié- v 
ches, qu’ils trouvent leur fubfiftance; de forte que 
quand ils font en campagne, les villes 8c les villages 
ne font ni habitez, ni deffendus que par des fem- 
mes. Mais rien ne fut capable de fatisfaire les Turcs* 
qu’une aveugle obeïflànce à leurs ordres. On ne put 
goûter ni les excules , ni les raifons des Tartares. On 
les menaça de la delolation entière de leyr pais » 
s ils ne s acquittoient promptement de leur devoir; 

&. 1 Emrahor , ou Ecuyer du Grand- Seigneur, fuç 

charge 
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chargé de les aller avertir. Comme la moifion 
eftoit quafi achevée , le Cham promit d’cnvoyefc 
fon fils aifné, à la refte defoixînte dix mille hom- 
mes. H Te preparoit à tenir parole, 8c prefioit mef- 
me la marche de fon armée , quand le bruit cou- 
rut que l’on eftoit fur le point de s’accommoder, 
8c qu’il y avoit un traité entre les deux Empereurs. 
Cette nouvelle fit trembler tous les foldats , qui 
n’ont jamais d’autre paye, que leur hutin. Ils ap- 
prehenderçnt d’eftre contraints de s’en retournera 
vuide. Sur cela, ils réfolurent de ne point mar- 
cher , que le Grand- Seigneur ne leur euft permis 
de fè récompenfer fur les biens 8c fur les perfon- 
nes de fes fujets de Moldavie 8c de Valachie. Ils 
l’envoyèrent prier d'y çonfentir ; 8c ce Prince, qui 
d’un cofté ne compte pour rien fes fujets Chrétiens, 
8c qui d’ailleurs a un grand befoin desTartares, 
trouva cette propofition raifonnable , 8c donna les 
mains à ce qu’on luy demandoit. 

h 1 s T o 1 R E 

D’ ASAN-AGA, 

- A 

MpSA^P ou F A y O R Y 
dti Grand - Seigneur. 

T Andis que le Grand- Vifir arrivoit fur la fron- 
tière, avec une armée nômbrcufe, 8c fe dif. 
poloit à entrer en aélion , le Sultan prenoit à An- 
drinople fes divertificmens ordinaires , alloit à la 
chalfe , montoit à cheval, 8c lançoit le dard. Un jour 
qu’il s’occupoit à ces exercices, il jetta lesyeuxfur 
un jeune Polonois de fon Serrail , qui lui parut plus 
adroit 8c plus agile que les autres. Il conçut pour luy 
line affeétion li violente 8c fi prompte , qu'on n’eut' 

pas 
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i^3, pas de peine à juger, que comme elle n’avoit aucurj 
fondement, elle n’auroit point de durée. Suivant 
l’exemple de fes predeceffeurs , qui n’avoient jamais 
fait difficulté de prendre des Favoris, non feulement 
en 1 ablènce d’un Vifir, mais mefme àfaveûê , le 
Grand Seigneur réfolut de rendre public le choix 
qu il venoit de faire d’Afan-Aga pour fooMofayp. 
. La fortune de ce jeune homme alla fi loin en très- peu 
de temps, que l’on euft dit qu’il eftoit , non l’un 
des moindres fujets du Sultan, mais fon Affocié à 
1 Empire. Et en effet, il marchoit toûjoursà'cofté 
du Grand-Seigneur} & l’on nevoyoit point de dif- 
férence entre le Prince Sc le Favori , Ri pour la ma- 
gnificence des habits, ni pourla bonté deschevaux. 
Lakeine Mere, leK.uzlir-Aga, les riches Eunuques 
du Scrrail, les Caïnjacans de Conftantinople & d’An- 
drinople.les principaux Officiers & lesMiniftres 3 tout 
eut ordre de luy faire des prefens. Les uns luy donnè- 
rent des pierreries}d’autres de l’argent Sc d’autres plu- 
lieurs chofes de prix. Chacun alla adorer ce Soleil le- 
t. yant,qui failoit Sc l’entretien Sc l’etonnement de tou- 
te la ville. On neparloitplus que d’Alan Chelabei , 
Alan le parfait, Afàn le leul favori de la fortune, 8c 
1 Idole de 1 Univers. Unpélevation fi furprenante ne 
pouvoir ellre que fenfibleà la Reine-Merè , 8c aq 
Kuzlir-Aga , qui avoient de leurs propres créatures à 
avancer. Ils travaillèrent de concert à le ruiner, Sc 
firent fi bien , qu’ils luy fufciterent l’envie 8c la hai- 
ne de toute la Cour. Le Grand-Vifir ne fut pas des 
derniers a fçavoir ce qui fe pafloit, luy qui avoir le 
plus d’intérêt à détruire le nouveau Mofayp. Il s’ap- 
perçut du danger que fa fortune couroit , fi Afart 
avoit affez de bon- heur 8c de conduite pourfe coo- 
ferver. Mais il jugea prudemment, que cette nou- 
velle affeéh’on avoit fait une puiffante impreffion fur 
Pefprit du Grand-Seigneur} qu’il n’y auroit pas de 

furete a entreprendre ouvertement la perte du Favo- 
ri * 8c qu’il faloit y travailler 4’unc maniéré plus dé- 
licate 
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licate & plus couverte. Il n'japasde plus dangereux t 66y. 
ennemis , que ceux qui donnent des louanges , dit un An- 
cien*. LeVjfir, qui n’ignoroit pas cette maxime, * Tacite, 
écrivit au Grand- Seigneur à l’avantage d’Afan- Aga, 

8cloüa extrêmement fa Hauteffe du choix illuftre 
qu’elle avoit fait. Il ajouta, Que jamais elle n'eujl pû 
prendre pour fin Favori une perfirme plus accomplie } mais 
qii dtijji c' ejloit dommage que tant de belles qualitez , qui 
pourvoient ejlre utilement employées pour la gloire de l'EJlat , 
demeuraient comme enfevelies parmi les délices & dans 
la moüejje d'un Serrail ; 6}tSenfin un homme , qui avoit 
autant de capacité & d'éducation qu' A fan- Aga , qui 
s' ejloit perjeflionné à la Cour & au Serrail dans toutes les 
connoijfances nécejfair es pour les grands emplois , méritoit 
’ d' ejlre fait Baeha ; & que Ja Hauteffe luy devait donner un 
Gouvernement , puisqu'il en ejloit très. digne. Cepen- 
dant la Reine-Mere 8c le Kuflir Agane négligeoient 
rien pour ruiner cette nou velle grandeur , contre la- 
quelle ils fe déclarèrent hautement , fans Te fervir des 
paefmes artifices 8c des mefmes détours que leVifir; 

Âufïi leur differente maniéré d’agir eut un fuccés 
different. Le Vifir , qui s’eftoit conduit avec beau- 
coup d’adreffe , en fut quitte pour quelques répri- 
mande s. On Iuy défendit feulement de fe meflerdes 
çho fes qui touchoient de fi prés les inclinations de 
ion Maître.; Au lieu que le Kuflir- Aga fut détruit ' 
d’unfeul motduFavory, qui le fit priver de fa Char- 

Î re, 8c luy euft fait perdre la telle, fans les puiffantes' 
olli citations de la Reine-Mere. Mais cette Princefle Le Kuflir- 
fit changer, quoy qu’avec peine , l’Arreft de mo.rt Aglbanni * 
en une Sentence de banniffement au Grand Caire. 

Comme le Baltagi-Bachi , c’eft à dire le Capitaine de Comme 
cette partie des Gardes, qui portent des haches , 8c auffiieBai- 
iont employées à couper du bois pour l’ufage du Ser- wgi-Badfy 
jrail , efioit de la mefrpe confpiration que l’Eunu- 
que , il fut condamné à la mefme peine. On les fit 
partir en diligence l’unjk l’autre pour Egypte. De- 
puis fort-long-tçmps, le Caire cille lieu, où l’on 

relègue 
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relègue les mal- heureux Coartifans, qui ont amaffé 
de grands biens durant leur faveur, qui enontgou- 
fté les fruits, 6c qui à la fin font dépouillez de ces 
•mefmes biens , 8c réduits à finir leurs jours dans 
un trifte banniflement. Le Kuflir-Aga , dont nous 
venons deparler, avoit eftéChef des Eunuques des 
femmes duSerrail, 8c avoit amaffé en cette Charge 
des tréfors prodigieux. 11 cft certes furprenant 8c in- 
croyable, qu’un Nègre, de qui le teint bazané8cla 
perfonne n’infpiroient que du mépris ; un homme 
que la nature avoit créé d’une couleur differente de 
celle des créatures les plus parfaites ; un miferable,' 
qui n’eftoit dans fon origine qu’un cfclave, dont l’on 
n’avoit jamais donné plus de cent pièces de huit ; 
Que cet homme, dis- je, ait efté comme accablé des 
faveurs de la fortune 5 qu’il fcfoit vu des tréfors qui 
euflent fuffiàunSouvcrain. Outre les chameaux 8c 
les mulets, qui dévoient porter fon bagage, il avoit 
neuf cent chevaux, entre lefquels on pouvoit trouver 
cent chevaux de main , qui valoient fèpt ou huit cens 
écus chacun. Après fadifgrace, afin qu’il fèmblaft 
encore vivre par la bonté dé fon Prince, le Sultan le 
gratifia) de mille afpres par jour, à prendre fur le re- 
venu d’Egypte. De là on peut recueillir quelle doit 
eftre la grandeur 8c la puiflance d’un Empire , où l'on 
ne croit pas que ces fommes immenfdsfoienttrop 
pour un vil efclave. On doit neanmoins remarquer 
icy , que quelques tréfors qu’amaflc un particulier, 
les finances du Grand-Seigneur n’en fouffrent point.' 
Ces Tichefles font de l’argent que le Prince prête à 
fes efclaves; 8c fi vous voulez, elles font un bien, 
dont il leur donne l’intendance. Eteneffet.iln’eft 
pas-julte de dire que ce bien leur appartient; puis 
qu’ils ne peuvent ni faire de teftament, ni conftituer 
d’heritiers : Le Sultan eft leur légitime heritier; il 
rentre en pofleflion des richefTes qu’il leur a prê- 
tées, 8c fc fait payer au meline temps du capital 8c 
de l’i ntereft. 

Les 

s 

* \ r • Didtcfocu 



Mahomet IV. 17 

Les deux bannis eftoient déjà arrivez à Conftanti- i&j, 
nople, lorsqueleBaltagi-Bachifut rappellé par un 
ordre de la Cour. Le deflein eftoit de le mettre à 
mort} mais cet Officier avoit de puifians amis, qui 
profitant de la bonne humeur du Sultan, le fauvé- 
rent, Scmefmeluy firent donner un petit Gouver- 
nement dans l’ A fie Mineure. Pour l’Eunuque , il 
continua fon voyage. A peine eftoit- il arrivé au 
Caire, qu’on luy ofta tout Ton bien , quimontoit à 
deux millions d’ccus. Ainû ilfalutquè cesornemens 
retournafTentàleur premier Maiftre , qui les prefte 
quelquefois à Ces efclaves, pour faire connoître la ^ 

grandeur de fesricheffes. Ce pauvre Nègre, dépoüillé 
de tout ce qu’il avoit, retourna dans fa première con- 
dition d’efclave, en laquelle il eftoit né, 8c en laquelle EnEgypte 
il avoit vécu plufieurs années : Il Ce trouva en Egypte unebourft 
banni, abandonné , 8c n’ayant pas dequoy s’empefeher ceniécu»** 
de mourir de faim , ou de demander l’aumône. Les & enTur- 
Beys de certe riche Province, eurent pitié de luy, quieelle 
&lecottilerent pour l’entretenir. Ils firent entr’eux decinq 1 * 
douze bourfès, c’eft à dire huit’ ou neuf mille e'cus, cent, 
qui font à prefent toute la fubfiftance de l’Aga. . 

Triomphant de deux ennemis fi dangereux, 8c de 
la Sultane Validé elle-mefme , le Favori ne Ce put 
tenir dans les bornes de la modération. Enflé d’or- 
güeil , 8c aveuglé de l’éclat de la fortune , il déci- 
doit hardiment furies affaires les plus épi neufès, 8c 
condamnoit la conduite 8c les aétions des premiers 
Miniftres. Sa témérité fut extrêmement fenfible 
au Vifir , qui refolut de vanger en même temps, 8c Ci 
gloire, 8c lagloire del’Eftat. Il écrivit fur ce fujet 
aux plus fages Officiers de la Cour , à des perfbnnes , 
pour qui le Sultan ne pouvoit avoir que de la vénéra- 
tion 8c de la confiance. Il les pria avec paillon de con- 
fiderer, quels dangers menaçoient 8c l’Empereur 8c 
l’Empire , tant que l’un 8c l’autre feroient gouver- 
nez par Afan, qui n’avoit ni expérience, ni opaci- 
té , 8c de qui l’elprit n’eftoit pas plus meur que le 
Ttm.II/. B corps- 
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corps. Quelle honte à un Premier Vifir, ajoûtoit-il , que 
tandis qu'iTcombat fur la. frontière pour la gloire de P Em- 
pire tandis que de tous cojlez il a des peines & des dan- 
gers à effuyer , il foit fupplanté par un enfant , qui riefi 
prefque pus propre à fervir de Page : Quelle honte enfin pour 
P Efiat , qu’un jeune homme , à qui on ne voudroit pas d' ail- 
leurs confier le moindre fecret , foit le dépofitaire de tous 
lesjecrets, & de tous les dejfehv de P Efiat ! Les plaintes 
.du Grand Vifir n’étoient que tropjuftcs : mais il y 
avoit du danger à en entretenir le Sultan. Elles luy 
furent pourtant communiquées, quoy qu’en trem- 
blant , par ces fages perlonnes , de qui l’âge 8c le port 
majeftueux infpiroient beaucoup de vénération , 8c 
elles produi firent l’effet que l’on en avoit efperé : Car 
le GrandSeigneur reconnut la jufticede ces remon- 
trances , 8c revint d’une violente pafiion , que 
le temps avoit déjà affaiblie. La chûte d'Afan fut aufli 
prompte que fa faveur 1 ’avoit efté. Le Sultan fe con- 
tenta de le faire Capigi-Bachi , ou Chef de Por- 
tiers , 8c de luy donner cent cinquante afpres de 
paye par jour. 

RUINE 

DE SAMOZADE, 

R E I S - EF F E ND I , OU PREMIER 

Secrétaire .cPEfiat. 

L ’Hiftoire d’Afan- Aga nous a fait connoître com r 
bien font fragiles ces grandes fortunes , que l’on 
voit allez fouvent en Turquie. L’hiftoire de Samo- 
zade peut lervir à confirmer cette vérité. Il eft vray 
que cette derniere hiftoire n’eft pas entièrement de 
noftre fujet ; mais la digreilion en eft û legere, qu’el- 
le né^feut qu’eftre agréable. 

Durant le fiége de Neuhaufcl , place que les 
* - Ghré- 



Mahomet IV. 19 

Chrétiens du pais 3 c les Turcs nomment Oywar » 1663 

Samozade Reis-Effendi , c’eft à dire Chancelier , ou 
Premier Secrétaire d’Eftat , fit une faute qui dé- 
mentit la bonne opinion que l’on avoit toujours eue 
de fa prudence. Voyant que lesTuçcs eftoient ré-^* 
pouffez tout autant de fois qu’ils faifoient quelque 
attaque , il écrivit au ICuflir-Aga, qui eftoit alors 
à Andrinople, Que comme le Grand- Vifir avoit 
efté élevé dans un Tekeh , c’eft à dire dans un Col- 
lege, où il s’eftoit appliqué à. l’étude dé la Loy , & 
non dans la chambre des Janiffaires, oif ileuft pu 
apprendre toutes les fondions d’un General , on ne 
devoit efperer aucun fuccés, tant que ceMiniftre 
feroità latefte des troupes j Que fi le Sultan vou- 
loit emporter la place, ilfaloity envoyer uu Gene- 
ral qui euft plus d’experience que le Vifir j 8c que fit - 
Hauteffene pouvoit jetter les yeux fur une perlonne 
plus digne de ce grand Employ qu’Ibrahim , qui 
eftoit également nabile dans l’art de la guerre , 8c 
dans les chofes du Gouvernement. Cetlbrahim é- 
toit gendre de Samozade. Le Kuflir-Aga , qui avoit 
la place de celuy dont nous avons tant parlé dans l’hi- 
ftoire d’Alàn-Aga , lût cette Lettre au Grand-Sei- 
gneur , fans l’y avoir préparé. Le Sultan fut d’a- 
bord affez lurpris ‘. Neanmoins comme il n’eftoic 1 
pas encore las de fon Vifir , 8c qu’au contraire il 
l’eftimoit 8c l’aimoittoûjours , il prit la Lettre des 
mains de l’Eunuque , 8c l’envoya à ce Miniftre » 
avec permiflion de punir le Reis-Effendi, comme il 
lejugeroit neceflâirepourfa fureté , 8c pour fa gloi- 
re. Le Vifir reçût cette Lettre , fans paroître tranf» 
porte de la trahiifon de Samozade. Il rappella froi- 
dement dansfon efprit tout ce qu’il avoit fait pour 
luy au commencement defon Miniftére ; 8c voyant 
le peu de fuccés de fes avances, il jugea bien que cet 
ingrat eftoit incapable d’avoir del’afteûion, ou de 
la fidelité. Il fit amener en faprefence le beaupere 
Scie gendre, leur reprocha une perfidie » dont fes 
• B a careffes 
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carefle$8c fes bien-faits devoient l’avoir défendu, 8c 
leur fit couper ia telle à tous deux. 

Samozadeeftoit un des plus grands hommes qui 
ayent jamais fervi l’Empire Ottoman ; 8cl’Eftat fit 
en fa mort une perte confiderable. Elle fut aufli fort 
fcnfiblc à la Nation Anglçife : Car ce Miniftre 
elloit .parfaitement bien inftruit de l’eftat de leur 
commerce, 8c du contenu de leurs traitez. On peut 
dire de luy en un mot, que ii une avarice fordide 
n’cuft pas flétri les autres qualitez, c’euft efté un 
homme rire, digne de fervir le plus grand Roy de 
la terre. llnelaifloitéchaperaucuneoccafionde fai- 
re de l’argent. Aufliavoit-il des fommes immenfèsj 
8c ce fut là pricipalement ce qui l’expofa aux coups 
delajuftice. On le condamna comme traître ; aïntf 
fes biens furent confifquez. Us montoient à trois mil- 
lions de pièces de huit en argent comptant. 11 àvoit 
outre cela , feize cens chameaux , quatre cens mu- 
lets, 8c fix cens chevaux des meilleurs que l’on pult 
trouver , fans compter les chevaux de tervice , qui 
efloient fort- bons à proportion des autres. On trou- 
va dans fes garderobes 8c dans tes coffres , quatre mil- 
le Ceintures d’argent fin , qui n’avoient jamais efté 
portées ; trois cens Hanjats ou Poignards Turcs, dont 
la plus part eftoient garnis.de Rubis 8c deDiamans; 
quatre-vingt dix veftes de martre, qui pouvoient 
valoir milie écus chacune, 8c d’autres chofes d’un 
prix incroyable. Ses riches harnois8c fes épées étoient 
prefquelàns nombre, llavoit encore une charretée 
de la plus belle Porcelaine du monde. De tant de ri- 
cheflès, il ne refta à fon fils que quarante écus par 
jour , qui ayant eilé appliqué à la queftion pour décla- 
rer où fon pere avoit de l’argent caché, découvrit 
du premier coup cent vingt-cinq mille fequins d’or 
de Vcnife. 

■ti - J . ' , ; * * "? T*? ** jtz. 
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Vantque nous entrions dans la Relation de la i9<>3. 



guerre de Hongrie , il ne fera pas hors de iki- 
lon que nous voyions en quel eftat fc trouvoit le 
Commerce des Anglois 8c des Hollandois. Com- 
mençons par les derniers , à qui l’on fit uue fort-gran- 
de Avanie. Un de leurs Vaifleaux , nommé l’Em- 
pereur Augufte * voulant charger à Alexandrie 
pour Conftantinople, en obtint lapermiflion 8c les 
Patentes par le moyen de ,M. Warner , Rélident 
de fà Nation. pn demanda à ceRéfident s’il con- 
ROifloit le.Capitaine , & fi c’eftoit une perfonne , à 
laquelle op puft confier une.riche charge. Il ré- 
pondit , qu’il regardp.it le Capitaine comme un hom- 
oae*feur8cdebonnefoy j qu’ainfi il ne croyoit point 
que lftnrifquaft à luy confier des marchandifes. Le 
malheur de ce Capitaine voulut , qu’eftant preft à 
faire voile , il fut furpris à la rade , par des Cortài- 
resde Venife & de Malthe, qui fe rendirent bien- 
tôt mai fires du vaiffeau. La nouvelle çn fut en- 
voyée par un Exprès , qui pritlapofte au Çrand- 
Caire , 8c arriva à Conftantinople au mois.de Juin,* 
avec l’eftat des marchandifes qu’on Jaiifoit mon- 
ter à quatre-vingt quatre mille, ècus. 11 y avqit beaur , 
coup de gens intéreflez à la perte de ce yaifîçau. 
Ils coururent tumpltuairement au Serrail, 8c .demain 1 
derent que leRefidentfuftcondamqéàleur payer ce 
qu’ils venoient de perdre. Leurs raifona çQpiçnt, que 
ce Miniftreavoit fort recommandé, &;le yaifîèap 8p 
le Capitaine ? Que cependant le Capitaine, s’eftoit 
entendu avec des Corfaircs, Qu’il s’étoit laifle-fur- 
prendre, 8c qu’il n’a voit pas tire un coup âe mous- 
quet j Que de la forte, le Réfident ayant xépondq de 
la probité dé" ce Capitaine , il devoit ou faire bon.les 
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marchandées , ou en payer la valeur. Comme le 
Sultan eftoit pour trente mille écus dans la rnefme 
perte , il n’eut pas de peine à le déclarer contre les 
Hollandois. Il chargea le Caïmacan de Conftanti- 
nople d’envoyer quérir M. Warner , deluy appren- 
dre fa volonté, 8c de tirer jour 8c parole pour le 
payement. M. Warner nia hautement qu’il fu'ft en- 
gagé pour ce vaifleau. 11 dit, qu’encore qu’il euft 
témoigné que le Capitaine eftoit honnefte homme, 
il ne s’eftoit pas rendu caution pour luy. Que par les 
traitez , un Refident de Hollande ne devoit réport- 
, dre d’aucune faute commife par des particuliers de fi 
nation j 8cqu’enfin, n’eftant obligé à tenir corflpte* 
de cette perte , ni par le- droit des gens , ni par au- 
cun aéte qu’il en euft fait , il ne payeroit abfolume'æ 
point la fomme qu’on luy demâiidoit. Avèc'tôcfc 
cela , les Turcs prirent pour un engagement éfientlèî 
là fimpleaffirmation qu’il avoir faite , 8c lé con&ntë 
nerent à fatisfaire les intereflèz. On dépécha en dili-î 
gence, ou pour mieux dire en furie, unCapigiP 
Bachi à Conftantinople, pour amener le Refident à là 
Cour. On ne donna à ce Miniftre que jufqu’à îà fèftë 
dupetitBiram, pour délibérer de ce qu’il ferbîtV & 
on l’exhorta de confidérer à quoy il expoferoit 8c là 
perfonne 8c fa nation , s’il n’obeïflbit. Du moment 
que cette fèfte fut finie, on le vint trouver de lâ-pirè 
du Grand- Seigneur, pour fçavoir s’il avoir pris là 
refolution. On luy déclara,- que s’il demeuroit datas 
le mefme fêntimënt qu’aupar avant, on l’enferméroit 
dans un cachot , qui avoit déjà renfermé d’àUtres 
Miniftres Chrétiens.Cette menacel -intimidai 8c danà 
la crainte d’eftre expofé à un fràîtement rigoureux; 
îl oublia là rëfolution qu’il avoit prife de tenir fermé* 
& s’engagea de payer dans cent cinq jours, qui fût 
tout le temps que l’on luy voulutaccorder. CeifàrJ 
gént fur pris à intéreft en Turquie; Peu de temps 
après , les Eftats le rembourlèrent , 8c mirent fur les 
marchandées du Levant , un droit , qu’ils-firent 

celfer , 
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ideflèr , d’abord que la fomme fut complctte. Juf. 
ques-là , ils y joignirent l’intérefl d’un pour cent 
pour l’année. On peut recueillir de-là * que les 
Turcs font tres-peu d’eflat des Miniftres Chrétiens ; 
que l’infolence , avec laquelle ils en ont traité 
quelques-uns eftant demeurée impunie , leur or- 
güeil doit augmenter à tout moment j & qu’ainli, 
quelque profeffion qu’ils faflent de regarder lesAm- 
bafiadeurs comme des perfonnes facrées , ils vio- 
Jerôntaifementcetiiluftrecara&ere, dés que l’inte- 
reft les fera agir. 

La paix ayant efté conclue entre les Atiglois 8 c 
les Algériens , on fongea à Londres , que pour la 
confirmer , ou du moins pour mettre à couvert 
les effets des Marchands Anglois du Levant , s’il 
arrivoit une rupture , il faloit tafcher d’engager 
le Grand - Seigneur à ratifier féparement les arti r 
pies arrêtez avec Alger, Tunis 8 c Tripoli. On re- 
folut mefme d’y faire joindre cette claufe, s’il fè 
pou voit ; Quencas que lapaixnefujl pas exactement 
obfervée par les peuples de Barbarie , le Roy delà Grand- 
Bretagne leur pourroit déclarer la guerre , fans rompre 
la bonne intelligence qui avait toujours ejli entre le Stffa 
tan érluy. La Cour eftoit à Andrinople,. lors que 
le Comte de Winchelfey reçût ordre de demander la 
ratification des artiçles. Ce Miniftre partit aufli- 
toft , 8 c s’adreffa au Caïmacan à qui il fit bien com- 
prendre l’eftat de l’affaire. Le Caïmacan trouva fa 
demande fi raifonnable , que le lendemain il en 
parla au Grand-Seigneur , qui donna ordre de grof- 
foyer les articles , pour les ratifier enfuite. Avec 
cela, il fepafla quelque temps avant que la ratifica- 
tion en fuft faite: Car comme c’eftoient des cho- 

fes , qui regardoient la paix 8 c la guerre , on ne 
vouloit rien conclure , fans la communication du 
Premier Vifir. L’Exprès que l’on envoya fur 1a fron- 
tière , fut trente-cinq jours à revenir. Mais, il ap- 
porta nouvelles , que lç Vifir approuvoit la ratifica- 
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it6$. tion des articles. Le cinquième jour du mois 
d’Aouft , le Caïmacan me les donna en prefence 
de M. l’Ambalfadeur , qui me chargea de les por- 
ter en Barbarie. Je partis dés le foir melme , 8c 
arrivay en dix jours à Smyrne , où une fregate du 
Roy tut commandée pour me tranlporter à Alger, 
je ne diray rien de la iituation des lieux qui font 
entre Smyrne 8c Andrinoplc , non plus que de 
Pagreable veûë que l’on a entre Malagra 8c Galli- 
poli. , où du Commet d'une montagne , on* dé- 
couvre tout l’EUefpont , tout le Propontide , 8c 
toute l’ancienne mer d’Ionie. Je rapporteray feu- 
lement deux chofesaffez remarquables , quim’arri- 
verent dans ce voyage. 

On trouve à quelque diftanee de l’ancienne Troye, 
8c au pied du mont Ida , que les Turcs nomment 
Kcituràog , un village qu’ils appellent Ichicly. Les 
gens du païs font ruftres , fauvages , grofliers , 
grand voleurs. En approchant de leurs montagnes» 

; ' on m’avertit qu’il faloit me pourvoir de mules pour 

• mon bagage, 8c forcer les habitans à m’accompagner 
jufqu’au premier Gouvernement. J’avois pour cela 
un Commandement du Grand - Seigneur. Eftant 
arrivé à Ichicly avec ma fuite , quifaifoit en tout 
dix-huit ou vingt Cavaliers , j’allay droit chez le 
Cadi. Mous heurtâmes affez rudement , 8c un 
valet mit la telle à la feneftre. Voyant tant' de monde , 
1 , il prit l’épouvante , 8c s’en alla éveiller fon maiftre, 
pour luy annoncer cette fafeheufe nouvelle. Le 
bon Turc eftoit de ces gens , qui prennent trois 
fois par jour de l'Opium, dont ils font d’abord agi- 
tez avec violence , tant qu’ils tombent de langueur 
t 8c de foiblelfe. Mais après l'operation, ils demeu- 
rent comme des louches , incapables de remuer leurs 
membres , 8c de fe tourner. Le Cadi eftoit dans un 
femblable accablement, quand on l’avertit de nôtre 
arrivée. Il demanda fa boette d’Opium , 8c en prit la 
doit ordinaire. L’operation commençant , il revint 
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& luy , nous reçût dans fa maifon , lût Tordre du' 
Grand-Seigneur , & nous parut tranfporté , partie 
de joye , partie d’Opium i paflant ainfi d’une forte t 
appreheniion , 8c d’uàe profonde mélancolie, à une 
confiance 8c à une gaieté qui nous furprirent j Ja- 
mais homme n’aeftéde meilleure humeur que le fut 
ce Juge , du moment qu’il vit que noftre arrivée 
n’avoit rien qui le duft taire trembler. Nous apprî- 
mes bien toft de luy , qu’il vivoit dans un pais fau- 
vage, où il ne prenoit aucun divertiiTement , 8c où 
il eftoit obligé de paflfer fes heures chagrines,, dans 
la langueur qu’infpire l'opium. Et en effet, on re- 
marquoitailémentccquece fuc produifoit en luy; 

Gay comme il eftoit, il appella lès voifins, 8c dé- 
libéra avec eux fur ma demande. Ils me donnè- 
rent deux mules pour mon bagage , 8c comman- 
dèrent , tant pour m’efeorter , que pour me con- 
duire dans les montagnes, cinq hommes armez de 
moufquets rouillez , fans poudre 8c fans plomb. A 
environ deux milles de là , nous n’avions plus du 
tout de guides , les noftres nous ayant quittez, 8c 
s’eftant làuvez dans les bois 8c dans les montagnes. 

Le feul muletier nous demeura , encore n’eftoit- 
ce que par intereft, 8c afin de ne pas perdre iès be- 
lles. Après avoir voyagé quatre heures fans gui- 
des , dans des montagnes 8c dans des , forefts , où 
Ton n’avoit point de chemin batu , nous rencon- 
trâmes à quelque diftancedeSuratnie, village ainli 
appelle, un des principaux du lieu. Il portoit fur la 
croupe de fon cheval un mouton tout écorché , dont 
il alloit faire prélent au Juge d’Ichiçly , pour fe le 
rendre favorable dans un procès , comme nous l’ap- 
prîmes de cet homme mefme. Ayant fçû encore 
de luy , que nous ferions méchante chère à Surat- 
nie, nous le contraignîmes de nous fuivre-, 8c de 
nous vendre fon mouton au prix du marché. De ' 
cette forte, nous nous vangeâmes de nôtre Juge d’I- 
chicly, en luy ôtant le prefent qui luy eftoit deftinéjJ 
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1663. D’abord que les habitans de Suratnie nous apper^û- 
rentfurlehaut d’une montagne, qui conduit à leur 
village, ils prirent la fuite. Nous galopâmes apres 
eux, pour tâcher d’en attrapes quelques-uns. Nous 
n’en pûmes joindre quedeux, qui s’engagèrent par 
ferment de nous bien fervir , tant que nous ferions 
dans leur village, 6c de ne nous point abandonner. 
Le ferment que ces gens font paflèr parmi eux pour 
inviolable , 8c pour facré. Aufli fûmes-nous fervis, 
non- feulement avec fidelité, mais mefme avec zele. 
En fin *le relie des habitans ayant appris , q ue je payois 
bien , 8c que je n’eftois afîuréraent point de ces Agas, 
qui voyagent en francs-quartiers, 8c ne payent rien, 
le village fut bien-toft tout repeuplé; Ces gens for- 
tirent de leurs retraites, 8c vinrent reprendre pofTef- 
lion de leurs maifons ; tellement que dans la fuite 
rien ne nous manqua, ni vivres, ny compagnie. ^ 
J’eus encore beaucoup plus de fatisfaâion dans les 
plaines de Pergame , où je me trouvay fur les fix heo- 
resdufoir, àdeuxlieües de cette ancienne 8c fameu- 
iè ville. Je mis pied à terre au milieu de plüfieurs ten- 
tes de Bergers , cou vertes d’une efpéce de camelot , 8c 
doublées dàin feutre a fiez lâche. Greffe là tout ce qui 
deffend ces pauvres Bergers , contre le Soleil 8c contre 
la pluye. Les Turcs les nomment Euruques, gens qui 
à l’exemple des anciens Bergers, vivent par tout où ils 
veulent, 8c tranfportent leurs tentes, leurs familles, 8c 
leurs beftiaux en des endroits , où il y ait de bons pâ- 
turages, 8c beaucoup d’eau. Je fus reçû civilement 
par le Capitaine de ces Bergers , qui ayantiçu que je 
voyageois pour des affaires , où le public avoit part, 
me fit affeoir à l’ombre d’un arbre, fur des couffins 
bien plus riches, que je n’euflè crû en trouver chez 
des perfonnes peu accoûtumées à 1* délicatefle des 
villes. Nôtre converfation commença par desque- 
flions obligeantes, que me fit le curieux Berger, fur 
ma condition , 8c fur le fujet de mon voyage. Après 
■avoir donné ordre que l’on euft foin de nos chevaux, 
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51 fit apporter du, pain 8c des œutë , pour engourdir 
tant Toit peu la faim:, dont il jugea que j’eftoispre£ 
fé. Au bout d’une heure, on nous fervit àfouper, 
Sc-l’ôn nous donna plusieurs plats, que les bonnes 
ménagères avoient appreftez dans leurs tentes. Au 
mefme temps les Bergers tuèrent un chevreau , qu’ils 
firent roftir au feu d’un arbre, que l’on fenditpour 
icefùjet. Ils coupèrent ce chevreau en plufieurs mor- 
ceaux , 8c le m irtfntJ dans une efpéce de fer viette , avec 
dupàin8cdu lel/ (fis donnèrent cette viande à un de 
mes gens , pour mon déjeuner du lendemain, le me 
IWüjrà onze heures , voulant profiter du dair-de Lu- 
ne.' : Avant que de mônter à cheval , je demanday 
à mon obligeant Berger , ce qu’il luy faloit pour 
dépenfe. Il me répondit genéreufement , que la 
plüsgrande récompenie qu’il puftefpèrer i eftoit de 
file voir content, 8c que l’ondevoitîrecevoiràbras 
Ouverts , 8c traiter le mieux qu’on pou voit, les per- 
fonnes qui voyageOient comme moy, pour des affai- 
rés jjpbliques -, Qu’au refte,il me conjuroit de mefou- 
véair de luy , 8c de dire quelque bien des pauvres Berv 
gjWSÿ qui pàffoient une douce vie daiislesehamps, où 
ils s’exhortoient les uns les autres à : deux chofes prin- 
cipalement ; La première, de fecourir tout le mon- 
dé ç 8c la fécondé, de ne faire du mal à perfonne. 

^ Peu de jours après mon arrivée à Smyrne,je m’em- 
Üftrqjuay fur uné frégate nommée la Bonne Aventure, 
gc commandée par le Capitaine Berckeley , qui a 
efltë dans la fuite le Chevalier Guillaume Berckeley. 
Nous filmes route vers Tripoli, 8c donnâmes fond 
devant cette place , ïe vingt-neufviéme du mefme 
mois: J’allay trouver leBacha, pour luy mettre en 
fnâin deux copies du dernier traité', l’une lignée du 
Roy de la Grand- Bretagne, 8c l’autre lignée du Sul- 
tan. Ü les reçût toutes deux avec des marques de re- 
fpeét , 8c mepromitqu’il obferveroit inviolablement 
la paix. Cela fait je retournay à mon bord, fort fatis* 
fait du premier fuccés de ma Com million. Nous 

remî- 
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remîmes à la voile le foir mefme-, pdur pro fiter d*ut$ 
vent favorable , qui nous porta dans la Baye de Tm 
nis , le fécond jour de Septembre. Le lendemain,- 
je mis pied à terre , 8callay trouver le Dey. C'eft 
comme le Gouverneur de la ville , ou celuy qui.y a le 
plus de pouvoir. Ce nom déligne néanmoinadans 
la langue Arabe , un oncle , 8c non pas un Magiftraft 
Le Dey me reçut favorablement , me promit la 
mcfme chofe qu’on m’avoit promile à Tripoli j'ôç 
prit cette copie du traité , laquelle venoit du Roy. 
de la Grand - Bretagne $ Mais pour l’autre , il me 
confeilla de la porter au Bacha, qui yavoit leplqi 
d’intereft,, à caufe du Grand- Seigneur fon Maiftre» 
Dés que le Bacha icut veu \e Hatterfcherijf , il le ren- 
voya au Dey , pour le mettre parmy les A êtes pu- 
blics. Enfin* après avoir vilité toutes Icsperfqnpë» 
qui avoient part au Gouvernement de la ville.,, afin 
de ne leur point donner lieu de Croire que je les eyfle 
négligez , comme, aufii afia de les bien inftruiiç 
de noftre affaire, je remis en mer, prenant la rou- 
te d’ Alger. Noftre équipage fe trou voit alors 'dans 
un eftat pitoyable. En partant de Sjnyrnb , nous 
avions quatorze hommes attaquez de maladies dq 
lafaifon. Mais en moins de dix jours la contagion 
fe mit parmi nous, 8c de cent l'oixante hommes, qye. 
nous comptions abord , il y en avoit quatre-vingt 
quinze malades au lit. Le relie cftoit dans un tel aof 
cablement, que nous craignions de n’avoir pasaflèa 
de monde pour la manoeuvre. ' Car à peine y a voit- 
il dans noftre vaificau un feul homme fain. A la 
fin Dieu eut pitié de nous, un miracle en nô- 
tre faveur. Du. moment que nous eûmes changé 
de climat, tous nos. gens revinrent, 8c il n’en coûta 
la vie qu’à neuf. 

Le dixiéme jour de Septembre ? nous arrivâmes % 
Alger, cette caverne de Brigands: ( fi nous pouvons 
nous fervir d’une femblable cxprefiion ) 8c cette 
retraite de Scélérats 8c de gens fans foy. La première 
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chofc que nous fifmej , fut d’aller chez noftrc Conful, i66j 

.pour porter enfuite nos ratifications au Divan, ou à 
ce Coq&il , en qui réfidoit l’autorité fouveraine. 

Nous nallions pas nous imaginer que la paix duft 
eftre Violée, peu de temps après avoir efté faite, 8c 
nous croyions que les Algériens obfervfcroicnt des 
articles , qu’ils avoient jurez l’année precedente. 

Mais la face des affaires changea prefque en un in- 
ftant. Des Corfaircs de cette ville rencontrant en 
mer plufieurs navires Anglois , fans paflè-port du- 
Duc d’York, prétendirent qu’ils eftoient de bonne 
prife , 8c en envoyèrent neuf à Alger. Six avoient dé- 
jà efté relâchez, fur les inftances de noftre Conful, 
lors que j’arrivay à Alger. Jene tardaypoint à aller 
trouver un Renégat Elpagnol ,qui préfidoit au Di- 
van. On le nommoit Scaban-Aga. Je luy fis voir 
.mes ratifications : Il les lut , 8c afîcmbla le Con- 
-feil, où les ratifications furent lues 8c rendues pu- 
bliques. On tomba d’accord , que les articles dé- 
voient eftre oblèrvez , 8c la paix continuée. Mais 
au mefme temps, pour eftablir plus folidement cet- 
te paix, on en remit la confirmation au Grand Di- 
van. C’eft de la forte qu’ils appellent une aflèmblée 
generale du peuple , laquelle lé tient tous les Sa- 
medis. Dans cet intervalle , comme îe Bacha ne 
m’eftoit pas inconnu , jeréfolus de luy rendre vifite, 
pour tâcher de découvrir quel eftat les Algériens fai- 
,1'oiént 8c de la Porte , 8jt des ordres du Grand Sei- 
gneur. Pour luy parler, ilfalut en demander laper- 
miffion au Divan. On ne m’ac^rda cette liberté, 
qu’avec beaucoup de répugnance: encore nous don- 
nat’on deux ou trois perfonnes , pour eftre témoins 
de ce que nous dirions. A peine eftois- je dans la cham- . 
bre, ou du moins à peine avions- nous fait les pre- 
. miéres civi^tez, que nous fufmes interrompus par les 
Officiers , qui ne nous permirent pas d’entrer en co’n- 
vcrflftion. Ce que j’ay dire en general Ià-deffus.c’eil - 
que les Algériens font très peu de compte de leur 

Bacha j 






3 © Mahomet IV. 

XW3. Bacha j que néanmoins ils luy donnent douze mille 
écus tous les ans » plûtoft par honneur , que par bon- 
ne volonté. Car quoy qu’il en Toit , ils veulent toû- 
jours fe couvrir de la protection du Sultan. Ils s’en 
font honneur } 8c c’eft pour cela qu’ils prennent un 
• Bacha de la main des Turcs. D’ailleurs, ils nelaif- 
fènt aucun pouvoir à cet Officier j Ils ne luy don- 
nent aucune part dans les chofes du Gouvernement: 
lis le tieonent comme en prifon , 8c ne veulent pas 
v qu’il forte fans la permiffion du Divan. Le Divan 
1 de fon codé eft fort relèrvé à accorder cette permit 
fion } 8c le Bacha dont je parle, ne l’avoitpû obte- 
nir, quoy qu’il l’euft déjà demandée plufieurs fois, 
pour fa fante , bien plûtoft qüe pour fon plailîr. 

Le jour del’Aflèmblée generale, on lût nos arti- 
cles, on les confirma j on en mit la ratification en- 
tre les Aétes publics , 8c nous reçûmes parole pour la 
refiitution de nos vaiffeaux. Mais que lesGouver- 
nemens populaires font fujets à l’incon fiance , 8c 
que l’on y voitdelegereté I Le lendemain eftoit pris 
pour achever noftre affaire , 8c pour me rendre les 
vaiffeaux. Tout me promettoit une heureofècon- 
clufion de mon voyage, quand tout changea. 11 fe 
gliffa des foupçons 8c des fcrupules dans l’efprit de 
ceux qui compofoient le Divan. Si on merendoit 
nos vaiffeaux , les foldats qui les avoient envoyez 
au port, pouvoient les redemander , quand ils fè- 
roient de retour. Si on refufoit de les rendre* on 
s’expofoit aune guerre, qui pouvoit nepasréuflir, 
8c dont le mauvaitfuccés pouvoit bien coûter la vie 
aux auteurs de la rupture, comme il eftoit déjà ar- 
rivé. Pour fè mettre en fureté à ces égards , on ré- 
. folut de ne rien faire fans l’aveu de tout le peuple. 
On tint un autre grand Confeil, où l’on appela les 
Capitaines des vaiffeaux 8c des galères , qui eftoient 
au port. Là on déclara fans balancer , que les trois 
• vaiffeaux Anglois eftoient de fort-bonne prfll , 8c 
que ce n’eftoit ni l’intention, ni l’in ter eft de la 

ville, 
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ville, que tous les Chrétiens fulTent à couvert fous le 
Payillon d’Angleterre ; Qu’ainfi le fécond article 
de la paix , lequel exemptoit les- vaiffeaux Anglois 
d’eftre vifitez , mefme pour les effets des étrangers, 
ne devoit plus eftre obfèrvé. Les plus fages lurent 
deux heures entières à combatre cette réfolution s 
mais la canaijle leur ferma la bouche, à force de cris 
6c de huées : De forte qu’ils furent obligez d’entrer 
dans le lentiment des autres, 8c d» fuivre la foule/ 
Néanmoins à force d’inftances 8c d’importunitez , 
peut-eftre aùfli à caufe que la raifon a toujours un 
peu de pouvoir , mefme fur des gens tout- à-fait dé- 
raifonnables , nos vaifleaux nous furent rendus , après 
qu’on en euft ofté les effets des étrangers, dont on 
nous paya le fret. Mais pour le fe.cond article de nos 
traitez , ils le déclarèrent nul , 6c refolurent que la 
paix ne feroit plus obférvée , à moins que le Roy 
de la Grand- Bretagne ne confcntift que cet article 
en feroit ofté. Ils luy écriverent fur ce fujet , 6c luy 
marquèrent , que tous les vaifleaux Anglois qu’ils 
trouveroient fans pafle port feroient eftimez de bon- 
ne prife, 6c qu’ils eftoient réfolus de les retenir juf- 
qu’àcequ’ilseuflent eu réponlé fur la fuppreflion du 
fécond article de la paix. 

Ce fut de la forte, que l’Angleterre lé trouva en- 
gagée deux fois en deux ans dans une guerre avec les 
Algériens j 8c de-làon peut juger quelle eft lalege- 
rêté 6c l’inconftance de ce peuple. Peu après mon ar- 
rivée, on nous donnoit toutes les marques imagina- 
bles d’une bonne difpofltion à la paix ; On nous don- 
noit mefme des témoignages d’qpiitié: 8c apparem- 
ment, lorsqu’on entra Su Grand-Confeil, on nefon- 
geoit point à la guerre. Mais il arriva dans ces déli- 
bérations contufes , que l’on fe laiflà entraîner ou 
aux cris , ou aux caprices d’un brutal , qui em- 
porta toutes les voix avec violence , 6c fit prendre 
la réfolution de ne fe plus attacher à l’obfervation 
des traitez. De ce que je viens de voir 8c de ce que 
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j’y vais ajouter , on peut recueillir, qu’il n'eft pas 
pofiible que les Anglois faflent jamais avec Alger une 
paix ferme & durable : & cela pour trois raiforts. 

La première, que ce peuple eftcompofë delà plus 
méchante forte de Turcs qu’il y ait, del’éeumcdes 
Chrétiens, je veux dire des Renégats, & d’une troilié- 
mcefpécedegcns, qui n’ont ni Religion, ni honneur. 
Ainli il n’obfervera jamais la paix , à moins qu’il ne 
trouve fon compte à le faire, ou à moi ns qu’on ne l’y 
force. 

La fécondé, que la conduite des affaires eft entiè- 
rement entre les mains du peuple ; Que la plus vile 
canaille du monde commande abfolument dans cette 
ville j Qu’avec cela, leurs conducteurs font fans ré* 
gles , comme fans principes 8c fans connoilfance , in- 
conftans dans leurs deffeins , incapables de méditer 
furleschofes qui doivent eftrc agitées dans leur Di- 
van j 8c qu’cnfin , ils fuivent d’ordinaire l’opinion de 
ceux qui crient le plus haut, 8c qui font le plus de 
■ bruit. De ftrte que l’on ne doit attendre d’eux, ni 
amitié, ni bonne foy. 

La troisième cflr, qu’ils ont à leur telle des foldats, 
de qui le dérèglement n’elt que trop connu j gens 
qui oblèrveront les traitez , quand on aura trouvé 
le moyen de. les contraindre a oblerver la difeipli- 
ne , 8c à vivre moralement bien. Sans cela leur 
cœur s’endurcit j 8c à la veûë d’un riche butin , ils 
rappellent le penchant qu’ils ont naturellement à 
piller. Leur avarice les preflè de l’autre côté. Ain- 
il , ilsmaudiflent&lapaix , 8c les auteurs de la paix. 
Enfuite , ils violer fans aucun remords , des arti- 
cles qu’ils ne croycnt pas devoir obferver , parce 
qu’ils n’ont ni confcience , ni honneur, ni bonne 
foy. D’où il paroilï, que pour les contraindre à ne 
point violer fi fouvent la paix , il faut à la première 
rupture, ou demander les telles de ceux qui en fe- 
ront les auteurs, ou bien prendre des Ollages, ou 
faire payer les frais de la guerre. Mais revenons aux 
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affaires de Hongrie , dans lefquelles l’Occident 8c l’O- t66ü 
rient ont eu tant de part. 

G U E H. ft. É 

H O N “g R I Ë. * 

N Ous avons laide le Vifir eu. marche vers In 
frontière de Hongrie , à la telle d’une armée 
de quatre-vingt mille combatans , 8c de foixante 8c 
dix mille pionniers, ou gens de 1èr vice. Pour en- te VMîr 
dormir les Allcmans , 8c pour connoître les difpofi- ç™ u é re . ,cs 
tions de l’Empereur , le General Turc témoigna qu’il pa/une 0 ** 
n’eftoit pas éloigné d’un accommodement. Dans kurte dif- 
cetteveûë , il voulut entrer en traité. Mais com-ft^t!!* * 
me le Relident d’Allemagne, qui fuivoit l’armée, 
n’avoit pas des pouvoirs aflez amples , pour agir 
tout feul , on envoya quérir le Baron de Goez , qui 
eftoit alors à Temefwar, avec Ali-Bacha. L’un 8c 
l’autre s ’eftant rendus-à la tente du Vifir , on leur 
déclara , que fi l’Empereur fouhaitoit la paix # il la 
pouvoit obtenir en remettant au Grand-Seigneur Zat* 
mar, Zeckelhid , Claufembourg ou Colofwar, 8c 
Serinfwar : 8c que fans cela , rien n’appaiferoit le 
Sultan, nim’arrefteroit lès progrès. Cespropofitions 
furent envoyées à Vienne par un Exprès. Cependant .>• 
l’armée Turquelque s’avança versGran, où le Cou- 
rier arriva feize jours après fon départ. La réponfe 
de l’Empereur failbit aflèz voir que ce Prince ac- 
cepteroitles conditions qu’on luy offrait. Seulement^ 
il recommandoit à fes Miniftres de faire tous leurs ef- 
forts, pou r adoucir ces articles. La vérité eft, qu’il ne fe 
trouvoit point en eftat de réfifter aux Ottomans, 8c 
que la partie n’eftoit pas égale. Il n’avoit pû faire des 
préparatifs , tant à caufe du mécontentement des 
Hongrois , à qui il avoit ofté leurs Temples, 8c l’exer- 
cice de leur Religion * qu’à caufe de la lenteur des 
Princes Ailemans, qui divifez entr’eux-mefmes , par 
Tom. Il J. ' C des 
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1&3. des intëtefts oppofez , np s’eftoient guéres prefîe^ 
d’armer contre l’ennemi commun. Les T urcs voyant 
que les Allemans ployoient , que l’Empereur achete- 
roit fon repos à quelque prix que cefuft, 8c qu’il 

# ligneroit toutes fortes de Conditions, quelques dures 
qu’etlés puflïnt eftre , redoùblérentleurs prétentions 
8c leur fierté. Ils demandèrent à l’Empereur deux 
millions d’écus pour les frais dé cette guerre 8c 

« tribut* ** cinquante raille florins de tribut *. Le Baron de 
avoit efté Goez'fut extrêmement lurpris d’une demande fi: fiére, • 
payé par à laquellbil s’eftoit peu attendu. 11 jugea bien, que 
rèjiràso*” ^ es Turcs ne fongeoient pointa la paix, püifqu’ils 
lymanle en rendoiéntlaconclufion.impofiible , par des con- 
Maguifi- étions fi durts 8c fi honteules. Il déclara au Vi fi r» 
qu’on verroit le Ciel 8c la terre fe toucher , avant 
que devoir fon Maiftre figuer un traité de cette na- 
ture. Quoy qu’il en foit , les propofitions des Turcs- 
réveillèrent la Cour de Vienne. Elle s’appliqua fans 
relâche à fe mettre en fureté contre les-Turcs. Tout 
l’Empire remiia au mefme temps. Une Diette 
conyoquée.à Ratis-bonne ,-rréfolut de mettre en 
campagne quatre armées. La première devoit mar- 
cher. fous les ordres du . Comte de Souche Ro- 
chelois , pour couvrir, la Moravie 8c le Silefié. La 
fécondé eftoit dèftinée à afiurer Raab, Komorre , 

. Neuhaufel » 8c les frontières de Hongrie. Celle-cy 
àvoit pour Chef, leComte Raimond Montecuculli. 
La troifiérae, que l’on envoyoit en Croacie i 1 eftoit 
commandée par leComte Nicolas de Serin : Et la 
^quatrième , qui eftoit toute de Hongrois , avoit à fit 
tefte le Palatin du Royaume.* Onia faifoit -forte -de 
treüte mille combatans. Les garnifons furent ren-- 

* forcées} On pourvût de vivres 8c de munitions tou- 
tes les places : Les habitans de la ville devienne eu- 
rent ordre de prendre dans chaque maifon des pro- 

x vifions pour un an : Et ceux qui n’eftoient pas en 
eftatde le faire à leurs dépens, abandonnèrent leurs 
maifons. Enfuite, tous les villages des environs de 

j ' cette 
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cette ville furent démolis j ce qui jetta l’épouvante & 1 663, 

le delbrdre parmi le peuple. 

LesTurcs, de qui toutes les penfëes ten'doient à < 

faire des conqueftes , eftoient alors occupez à dref- 
fer le plan de leurs mouvemens. Le Vifir avoit prin» 
cipalementdeflein de fondre furRaab, ou bien fur « , 
Komorre , deux fortcrefles confiderables , défen- 
dues par des foldàts d’une valeur 8c d’une conduite 
connue , 8c avec cela pourvues de toutes fortes de 
munitions, tant de guerre que de bouche; en un 
mot fortifiées, comme le méritoientce boulevars, je 
îe diray point de l’Empire d’Allemagne , mais de 
outela Chrétienté. Raab, que les Turcs nomment 
fanick , 8c les Italiens Javarin , a fa fituation dans 
m pais fort-uni , qui n’eft que plaines] 8c campa- 
gnes. Cette place fortifiée félon les régies de I ’Ar- 
hiteéture militaire d’à prélent : les ouvrages font 8c 
égidiersEc ferrez. Enfin , efflé eft beaucoup plus 
onfiderabléaujôurd’huy , qu’elicnel’eftoit , quand 
îs Allèrnans la reppirent furies Turcs, qui s’en é- 
oieht rendus maiftres en l’an 15-94. Elle eftlî tuée fur 
ne rivîere du mefme nom , laquelle mefle en ce 
cu-là fes eaux avec celles du Danube. Komorre eft Komorre. 
ne place beaucoup plus forte , baftfe dans une Ifle 
u Danube, laquelle porte le aaefme nom. Les 
"urcs l’ont attaquée à plufieurs reprifes, mais fans 
accès. Le Vifirfaifant réflexion fur la bonté de ce$ 
eux places, refolut de bien prendre fes mefures.avant 
uede s’engager en uneentrCprifedangereufe. 11 con- 
oqnaunConfèfl de guerre, où il appella les habi- 
ins du pais <yui avoient de l’âge 8c de l^xperience. 
ntre ceux-là, il s’en trouva, qui ayant efté efcla- 
es'àRaab, ou bien y ayant vefcu quelque temps ; 
avoient afTez les difficultez qu’il y auroità s’en ren- 
re maiftre. Ils répondirent au Vifir , que l’art 8c la 
iture concouroient également à rendre cette placé 
r un accès difficile; Que le fiége enferoit d’un tra- 
lil immenfe , d’une exécution dangereufe , 8e 
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d’un fuccés incertain ; Qu’une campagne ne fuf' 
firoit pas pour la conquefte de la place , Qu’en 
Hongrie l’Hyver eftoit très -rude ; & que des fol- 
dats accoûtumez à la douce température du climat 
ll’Afie , pourroient à peine relifter à un froid êx- 
ceffif , 8c à mille autres incommodités. Le Vifir 
avoit outre cela à confiderer , que fon armée eftoit 
compofée de jeunes foldats fans expérience; qu’une 
difgrace, au commencement , ruineroit peut-eftre 
toutesles fuites 8c tout le defTein de cette guerre , 8c 
que fi fa première entreprifé venoit à échoue*, il en- 
gageait extrêmement , 8c fa propre réputation , 8c 
la gloire de fon Maiftre; Qu 'enfin cela iuffiroit pour 
relever les efperances 8c le courage des Allemany. 
Tout cela neiuffit pas neanmoins pour faire chan- 
ger de refolution au Vifir. Il vqplut fçavoir d’Ali- 
Bacha , 8c des autres Gouverneurs de la frontière , 
en quel eftateftoienfles chofes. Il les afl'embla furcê 
fujet , 8c apprit d’eux qu’on ne luy avoit rien déguifé , 
que l’entreprife eftoit extrêmement périlleufe , 8c 
extrêmement difficile. Ce qui acheva de l’en peyfua- 
der , fut le rapport de quelques Hongrois, faits pri- 
fbnniers par des partis de Cavalerie , qu’Ali-Bacha 
avoit conduits jufqu’aux portes de Raab. Ces pri— 
fonniers affinèrent le Vifir , devaritquion les mena 
garrottez, que la place eftoit bien pourvue de vivres 
8c de munitions ; que le Comte Montecuculi y avoit 
envoyé quatre mille hommes; 8c qu’ainfi le fiége 
feroicaccompagnéfansdoutedesdifficultez , quelles 
habitans du pais avoient marquées. La mefmetÉlo * 
fe eftant confirmée par tant de gens # il n’y avoit 
plus d’apparence, que le Vifir voulufts’obftiner à a£» 
lieger Raab. Mais ce ne fut qu’avec chagrin , qu’il 
s’éloigna d’une place , dontlapriie luy avoit paru fi 
facile. Il s’eftoit même flaté, que cette conquefte 
luy ouvriroit un chemin à de nouveaux avantages ; 
qu’il pouflèroitjufques à Vienne, fans trouver aucun 
ebftacle ; Que là il réparerait la honte de l'Empire Ot-^ 
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foman , dont toute la gloire avoit fbuffert line éclipfè, 1 66}', 
parla retraite de Soliman; Qu’il expieroit dans la 
prife de cette place, le crime des Turcs qui y avoient 
échoué; Scqu’enfin, ilauroit la gloire, non feule- 
ment de chaffer un Empereur de la capitale de les E- 
ftats , mais encore creftre le premier , qui euft ofé 
entreprendre ce que le plus iliuftre des Sultans n’avoit 
entrepris qu’avec honte.Quoy qu’il en foit, l’ambition 
deceMiniftre fit place aux interefts de l’Eftat: 11 ré- 
folut deneplusfonger à un fiége, dontlefuccés con- 
traire à l'attente de fonMaiftre, pouvoit ternir tou- 
:eéa gloire de l'Empire. Enfuite , il délibéra fur ce 
qu’il feroit, & conclut à mettre le fiége devant Néu- 
baufel * , 8c donner cette place à fesfoldats, afin de * Ceux du 
es animer par le butin qu’ils y feroient. Après cela , il fent oy~ ~ 
fe pourvût de pilotis, de planches, 8c de bateaux, ***. 
jour faire un pont fur le Danube. Ce pont fut lait de^Tivcï, 
:n- très- peu de jours , les foldats y travaillant avec 
me diligence incroyable , qui neanmoins leur eft 
îaturelle. Ils le pafierent, mais avec tant dt preci- 
)itation 8c de defordre , qu'à peine quatre mille 
tommes purent gagner l’autre collé de la riviere. 
lfalutunpeu de temps, pour réparer ce qui eftoit 
>u rompu , ou éclaté. A l’approche de l’ar mée Tur- 
|uefque, tous ces Cantons de la Hongrie prirent 
'alarme, principalement la ville de Neuhaufel , qui 
ût bien par les mouvemens du-iVifir , que l’orage 
a menaçoit. Au mefmè temps, on y eut avis que le 
►ont eftoit tombé , 8c qu’ainfi quatre mille Turcs 
voient été féparez du refte de leur armée.Sur ces nou- 
elles , apportées à NeuhaufiJ par le peuple du plat 
aïs, Forgatz, Gouverneur de cette place, 8cOfli* 
iereftime pour fon courage 8c pour fon expérience, 
luoy que dans l’efprit des Turcs il paflaft pour mal* 

Leureux, aflèmbla le Confeil de guerre, 8c yremon- 
ra, qu’on ne devoit point lailfer echaper une occafion 
i favorable d’enlever cés quatre mille hommes ; 
iu’ü taloic faire une fortie fur eux , avant que le pont ■ - 
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fuftrétably, 8c que le fuccés prefque certain de cet- 
te entreprifc , étonneront les foldats Turcs, 8c leur 
feroit perdre le deffein d’affiéger la place. Mais bien 
qu’il preffaft cette affaire avec chaleur , 8c qu’il ne né- 
gligeait rien pour mettre tout leConfeil dans Tes fen- 
timens, on ne put goûter une entreprife qui paroifc 
foit trop périlleufè. Entr’autres , le Colonel Volter , 
Commandant en Chef des quatre mille hommes de 
renfort, que Montecuculi avoit envoyez, déclara, 
que les inftrudfions efloient de demeurer dans la pla- 
ce , 8c de la défendre , mais non de combatre en plei- 
ne campagne. La difpute dura quelques jours, ppn- 
dant lefquels le Gouverneur , plus animé que jamais 
à aller donner fur les T urcs , reprocha à fes Officiers , 
qu’ils manquoient 8c de courage , 8c de zele pour 
leurPrincej puifqu’ilslaiffoient échaper uneoccafion 
favorable, que le Ciel leur prefentoit pour les déli- 
vrer , s’ils avoient, ou l’intention , ou la prudence de 
profiter de la difgrace arrivée à leur ennemi. Il les taxa 
mefm^le perfidie. Ses reproches firent à la fin l’effet 
qu’il en attendoit. Les Officiers donnèrent les mains 
à une fortie. Huit mille foldats d’élite prirent de 
nuit le chemin du camp des Turcs , fous la con- 
duite du Gouverneur ; le Colonel Volter gardant la 
ville. Ils marchèrent dans un filence profond, fans 
mèche allumée , fans tambour , fans trompette. 
Mais tandis que l’on avoit elle en difpute fur la fortie, 
le gros de l’armée Turquefqueavoit paffé le Danube, 
8c s’eftoit campé fur les bords de cette riviere , où tous 
les foldats goûtoient le repos , fans fonger mefme 
qu’on puft les attaquer. Au point du jour, les Chré- 
tiens trouvèrent les Turcs endormis , fondirent fur 
pux au dépourvu, firent des décharges effroyables,8c fc 
mêlaqt dans le plus épais de leurs ennemis , taillèrent 
en pièces tout ce qui fè trouva à la portée de leur bras. 
LesTurcs étonnez que leurs camarades fuflent plongez 
dansunfommeil éternel, qui les menaçoit auffi, & 
qué quantité de foldats füflent en fui te4>- fans fçavoir 
.. Quel 
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quel danger les y obligeit, portèrent bien-toftpar leurs i6&i, 
eris l’alarme dans les quartiers les plus éloignez, . Des 
Allah , Allah * , pouffez avec violence, réveille- 
rent tout le camp, & chacun courut au* armes , Turc6. 
.tandis que noftre poignée d’Allemans pouffante: vi- 
yement fa pointe , accabloit de coups l’ennemi , 
coupoit les cordes des tentes, 8c rcnverfoit tout ce 
qui fe préfèntoit .à elle. Mais au mcfme temps 
que la garni fou deNeuhaufel faifoit fi bien fonde» 
voir , toute l’armée des '.Turcs marchoit en ba- ' 
taille, La Cavalerie 8c l'Infanterie étendoient leurs 
ailles , autant qu’ils pouvoient, 8c formoicnt une x 
grande Demy-Lune , pour enveioper les Chrétiens. 

Ceux-ci ne perdirent point courage à cette approche 
formidable de-l’enneml* Au contraire , ne voyant 
-point d’apparence de fe retirer, ils s’encouragèrent 
les uns les autres à vendre leurs vies le plus cher 
qu’ils pourroient. . Us fe bâtirent avec une refoiu- 
•tion , qui furprit les Turcs. Mais à la fin ils fuccom- 
i>érent : Ce ne fut pourtant que^uand leurs bras fa- 
tiguez de porter des coups terribles , fe trouvèrent 
incapables de manier plus long-temps des épées , 
qu’ils venoient d’émouffer contre le corps del’enne- 
jjni. Forgatz fe fauve à peine par la vitefle de fon che- d *s AUe-** 
val. Ce Comte fuiv.i d’un petit nombre d’Officiers, mlns . 
rentra dans la place , où on ne le reçût qu’à regret .; 
chacun fouhaitant que fa téméraire entreprise n’euft 
efié funeftequ’à luy ; 8c que tant de bonsOfficiers , 

&tant de braves foldats n’euflènt pas efté les yiéti- 
jnesdefon imprudence, aufii bien que de la fureur 
des Turcs. Ses troupes fe défendirent jufques à^ex- 
trémité, 8c firent des chofes, qui fembloient paffer 
la nature. A la fin pourtant elles cédèrent ; mais plus 
illuftres dans leur défaite , que ne l’étoit l’ennemi 
dans fa viâoire , puifquc tout périt : quatre cens Gen- 
tils.-hommesdemeurerentfurlaplace:8cilyeutdix- 
huiteensprifonniers,. triftepréfage pour la fuite de 
la guerse. Les T urcs enflez d’un fi grand fuccés s’ima- . 
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1W3. ginérent que leur triomphe feroit imparfait, s’il n’y 
avoit de nouveau fang répandu. LeVifir s’pn retour- 
né trTi te f na ® Gran » & y fit mener les prifonniers. "Là s’étant 
pas Tes pri- mis dans ûne elpéce de Lit de Juftice , il leur pronon- 
fonniers ça leur Sentence , non comme à des gens de cœur , 
dec mu ™ ou com me à des prifonniers de guerre , mais comme à 
de grands coupables. 11 les condamna à mourir par la 
main infâme du Bourreau , comme fi c’euffent efté , 
ou des voleurs , ou des fcélérats. La Sentence eftant 
prononcée, le camp fe mit fous les armes, 8c l’on ran- 
gea les prifonniers par lignes ; image de l’ellat auquel 
ils avoient combatu peu de temps auparavant. Au mô- . 
ment que l’on commença cette horrible execution, ou 
; pour mieux dire, cemafiacre, le canon fe fit enten- 

dre, 8c tout le camp retentit ou d’un bruit confus, 
ou d’une mufique barbare. Cependant, les plus bi r 
gots d’entre les Turcs, triomphoient publiquement 
de leurs bons fuccés ; Ilsdifoient , que Dieu coramen- 
. * çoit fon œuvre , qu’il alloit manifefterla million de 

fon Prophète , gc qu’il travailloit déjà à détruire les 
Infidellea Les impitoyables Exécuteurs avoient déjà 
mis à mort treize ou quatorze cens prifonniers } le Vi- 
firs’aflouviflbitdeleur fang, 8c offroit avec fatisfà- 
5 " r * étion 8c avec zélé ce fgcrifice à fon Prophète , quand 
les foldats Turcs delà frontière , déjà dégoûtez d’un 
fpeétacle fi fanglant , commencèrent à murmurer , 
8c à s’entredire les uns aux autres, que tuer de fang 
froid des prifonniers , eftoit violer le droit des gens ; 
que .d’ailleurs c’elloit autorifer des repreflàilles j 8c 
qu’enfin , après dette aéfcion , il n’y avoit point de 
Turc dans le camp, qui ne duft s’attendre aune fin 
tragique , s’il tomboit vif entre les mains de l’en- 
nemi. Le Viiir n’eut pas pluftoft remarqué la difpo- 
fition de les foldats , qu’il fit cefîèr le carnage. Les 
prifonniers qui reftoient , furent envoyez dans les 
priions de Conftantinople , d’Andrinople , 8c de 
Bude. J’ay veudanslesenvironsdeGran, le trophée 
que l’on drcfiàdes telles de ces mal-heureux. La barbe 
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& les cheveux de celles qui eftoient deflous les au- 
très , croÿToient encore. La terre qui but leur fang 
ea a efté corrompue , 8c ne fçauroit rien rappor- 
ter : Enfin, on voit difperfezdans une grande plai- 
ne les os blancs , 8c les carcafles blanches de ces 
corps. Cela me fit fouvenir des Légions , qui péri- 
rent autrefois en Allemagne , fous la conduite de 
Varus. Jevoyois encore ces os blanchittfans, 8c ce 
fang Romain, qui couloit fur les Autels des Barba- 
res. Je me rcpréfentois aflez vivement les Allemans, 
qui venoientàppaifer les mânes de leurs compatrio- 
' tes , par d’honorables funérailles : Et cette penfée 
me touchoit autant que le zélé deGermanicus , qui 
ne fit point de fcrupule de prophaner faCharge d’Au- 
gure , par une pieté téméraire pour fes parens 8c 
pour fon pais. La cruauté du Vifir ne demeura pas 
long- tems impunie. Peu après cette execution in- 
humaine, le Comte de Serin eut de l’avantage lur 
les troupes d’Arnaut-Bacha, luy tua fix cens hom- 
mes, 8c fitplufieursprifonnicrs. Ceux qui tombè- 
rent entre fès mains, expièrent dans les fupplices le 
crime de leur Vifir. Il y en eût à qui l’on coupa les 
mains , à qui l’on arracha les yeux , 8c qu’enfuite 
l’on envoya au camp des Turcs , pour leur apprendre 
quelle eftoit la raifon de ce traitement, d’aHleurs fi 
peu ufité 8c fi barbare. 

Forgatz informa bien-toft le General Montecu- 
euli, qui eftoit dans Raab, qu’il avoit perdu la meil- 
leure partH|de fes troupes, la fleur 8c l'élite de fa gar- 
nifon : ques’il n’eftoit fecouru au plûtoft, il feroit 
contraint d’abandonner la défenfe de fa place, 8c de 
laiflertout à la difcrétion d’un ennemi, qui ne don- 
noit point de quartier. On luy envoya mille Alle- 
mans, avec les vivres 8c les munitions dont il pouvoir 
avoir beloin.Mais les Turcs ayant achevé l’execution 
dont nous venons de parfcr, avoient marché avec tant 
de diligence, qu’ils étoicnt devant Neuhaufel , avant 
quecefçcoursyfqft entré. Ils avoyent déjà patte le 
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1663. Danube, & ils euflent fans doute coupé ce renfort, fi 
Forgatz n’euft fait arborer un Drapeau blanc, pour 
lesamiiler. En effet, croyant que la place deman- 
dait à capituler, ils firent alte , & attendirent trois 
ou quatre heures qu’on leur envoyait les articles ; 
chacun s’étonnant avec cela, que le Drapeau pour 
la trêve fuit arboré } qu’un profond filence regnaft 
dans la place , 6c que cependant il ne paruft point de 
Député. Dans cet intervalle de temps, le fecours 
entra, 6c aulieudu lignai de paix, la garniion fit 
voir un Drapeau rouge. LeVifir également indigné 
& furpris de cette fuperçheric, fit fes approches , 
• ouvrit la tranchée , 8c ceignit la ville , le quatrième 
jour d’Aouft. Trois Officiers confidérables com- 
mandoiént dans Ncuhaulel ; le Comte Adam de 
Forgatz , le MarguisPio Italien, 8c un autre Italien 
nommé Lucatelli , homme qui avoit vieilli dans le 
Il rompe meftier . Avant que de commencer les attaques, les 
• u e 'T urcs fom nièrent la place , 8c envoyèrent cette Let- 
tre au Gouverneur. 

^Forgatxî T) ^ G race de Dieu , & par les miracles de nojlre 
X Prophète , qui ejl Fils des deux Mondes , & par le- 
quel il y a gloire & honneur j Moy qui fuis le Prefident 
*1 du Cmifeil , & le General du Tres-puiffant Empereur des 

Turcs , lequel ejl Roy de tous les Rois de la Terre , A vous 
A Jam Forgatz, qui ejl es le Chef de la Nobleffe de Hon- 
grie, ff avoir fais , Que par les ordres de mon très- honoré 
Seigneur, le très-formidable , le trés-puijfant , & le 
très my finaux Empereur , je fuis venu deqÊtpt Neufs aa- 
f<J, avec des forces nombreufes , pour mettre cette place 
fous fon obetffance. Que ft vous me la rendez , vous au- 
rez la hbèrté d'en forttr tous , depuis le plus grand juf- 
qu au plus petit , avec tout ce qui vous appartient : Et 
ceux qui aimeront mieux y demeurer , feront conjervez 
dans la poffefion de leurs biens. Mais ft vous refpfez de 
vous rendre, nous vous prendrons par force , & vous paf- 
ferons au fl de l'efpèe , depuis le plus grand ju/que * au plus 
petit. Si les peuples de Hongrie conmtffoient lu bons fenti- 
<"• . -t mens 
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mm que nojlre puijjant Empereur , a pour eux, ils le bé- 166%. 
niroient continuellement , & leurs en fans le béniraient à 
leur exemple. Paix foit à celuy qui obéira. 

Cette Lettre ne produifant aucun effet, les Turcs • 
ierrerent la place de plus prés, 8c éleverent deux ba- 
teries de cinquante pièces de canon chacune. De là* 
ils firent des décharges continuel les , qui ébranlèrent 
toutes les Egliles , 8c mirent les plus hauts édifices de 
niveau avec leurs fondements.* Le quatorzième du 
mois fut choilipourunaffaut generàl. Avant qu’il 
fuft jour, on apporta des fafcines pour combler le 

8c des échelles de corde pour efcalader les ou- ^ 

vrages. L’affaut fut donné avec vigueur par un très- 
grand nombre de foldats ; mais foûtenu de telle lorte 
par les alïiégez, qu’en moin* de rien les foffcz lu- 
rent remplis de corps morts, 8c qu’enfin les Turcs 
furent obligez de le retirer , avec perte 8c avec 
honte. 

LeVifir ne laiffa pas de preffer le fiége. Animé 
par la réfiftance # des Chrétiens , ' 8c par le mauvais 
fuccésdefoo affaut, ilréfolut de féparer fa honte, 

8c dcfe rendre maiftre de la place, à quelque prix 
que ce fuft. Lesefclaves faits fur les Chrétiens, furent 
employez à combler les foffez ; tandis que la garni- 
ion penégligeoit rien pour conferver fes familles 8c 
lesbiens, contre la violenced’un injufte ufurpateur. 

De cette forte , les deux partis ,quoy que pouffez par 
des intérefts 8c par des principes oppofez , s’accor- 
doient en une chofe, à mettre en œuvre pour le ruiner 
l’un l’autre, tout ce que l’art 8c la nature Icurinfpi- 
roient.* Les bateries des afiîégeansfoudroyoient con- 
tinuellement la place, 8c le canon de la ville joüoit 
fans relâche fur le camp, où il emportait tous les 
jours plufieurs perionnes de marque , outre les 

ioldats. ’ Trflupes • 

Comme il y avoit devant Neuhaufel plus de des Turcs 
troupes qu’il n enfaloit pour le fiégè, leVifir fit un dans la 
détachement confiderable , qu’il- envoya en courte djns t . Au . 

-, * * dans triche. 
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dans la Moravie 8c dans l’Autriche. Ce détachement'» 
où il y avoit fix cens Tartares , prît pour guides des 
gens du pais , pafla le .Waag, 8c ravagea toute la 
campagne, emmenant en efclavage hommes, fem- 
mes, enfàns, 8c mettant le feu à tout ce qu’ils ne 
pouvoicnt emporter. D’abord, aupaflage de la ri^ 
viere, ils eurent en telle un corps de troupes Alle- 
mandes, Cavalerie 8c Infanterie, qui les contraignit 
de fe retirer de l’autre^cofté, 8c leur tua huit cens Ja- 
ni flaires. Mais le lendemain, ils firent un autre ef- 
fort j avec bien plus de vigueur 8c de fuccés qu’aupa- 
ravant. Ils paflerent la riviere malgré les Impériaux , 
Ccmefme les pourfuivirent jufqu’à la veûëdePres- 
bourg. Cestroupes Turquefques furent jointes en- 
core par des Tartares en plus grand nombre, qui fe-r 
Ion la coûtume de leur pais , avoient chacun un che- 
val ou deux de refer vc. Leurs courfes firent trembler 
la ville de Vienne, quilesvitàunelieüe8c demie de 
fès remparts. Tout ce qui eftoitfur leur route, fut on 
pillé , ou ruiné , ou réduit en centffes : Et leurs ra- 
vages furent fi grands , qu’on ne voyoit plus de mar- 
ques, que des lieux auparavant allez peuplés , eûf- 
lent feulement efté habitez. 

Les malheurs de la Hongrie faifoient alors 8c l’en- 
tretien , 8c l’étonnement de toute l’Europe : Mais 
on peut dire, que la plufpart des Chrétiens nes’en 
entretenoient que par maniéré d’acquit , 8c non pour 
tâcher d’y remedier. Les Princes les plus éloignez ne 
prenoient aucune part à l’extrémité des affaires de 
ï’Empéreur. D’un autre collé, on attendoitle ft|£- 
cés du différend de la France avec le Pape: Pour 
ce qui eltde l’Allemagne, on prenoit bien des ré* 
folutions dans les Dicttes : Mais les Princes étour-r 
4>s de leurs pertes , ne fçavoient , ni quel reme- 
de apporter aux maux publics, ni quelle conduite 
tenir. Il s’en trouvoit mefme qui vouloient, que l’on 
fiftfes conditions avec l’Empereur , qu’on profitait 
du mauvais état de fcsaffairçsjqu’onluy fift rendre Ip$ 
: Privi- 
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Privilèges 8c les Droits , dont on çroyoit avoir efté i6€^ 
privé fans rai fon par ce Prince j*6c qu’en un .mot, on 
nefongeaftà lefecourir contre l’ennemi commun* 
qu’aprés qu'on auroit tiré dduy des conceflions avan* 
tageufes. Ceux qui n’avoientpas tout à fait des fenti- 
mens fi peu genereux , ne laifloient pas de faire paroî- 
tre.une négligence 8c une froideur capables de ruiner 
tout; comme fi l’Autriche feule eull eftéen proye 
aux Turcs < 8c comme fi toute l’allemagne n'eoft pas 
lieu de trembler. L’éleéfcion d’un General retarda 
encore les préparatifs. On fut long. temps en d i fpu- 
te fur ce fu jet. A la fin, l’Eleéteur de Brandebourg 
efiant nommé , on le pria d'accepter le comman- 
dement de l’armée. Mais une nouvelle difficulté, que 
l’on ne pût lever, donna naiflanceà de nouvelles 
longueurs* La queftion fut, fi ce Prince prendroit 
le titre de General de l’Empire , ou s’il ne feroit Ge- 
neral que de l’armée Impériale. Au*même temps que 
les Turcs avoient pénétré dans le coeur des Eftats de 
l’Empereur, qu’ils triomphoient dans leurs conque- 
ftes , 8c qu’ils menaçoient d’inonder 8c d’abîmer tou- 
te l’Europe Chrétienne, on perdoit à Ratisbonne 
tout le temps en dilputes peu neceffaires, en ombrages 
&enjaloufies, en bagatelles 8c en de fimples forma,, 
litez. Tout le fruit de tant de délibérations , fut que 
l’on fortoit du Confeil plus animé 8c plus interdit 
quiwiparavant. L’Empereur de fon cofté, alarmépar 
JefiégedeNeuhaufel, 8c encore plus parles courfes 
des Turcs , abandonna la Ville de Vienne, 8c fit tranfi- 
porter-àLintz cequ’ilavoitdcconfiderable, 8c tous 
les Aftes publics. Cette conduite jettalaterreur8cU 
foibleflè dans l’efprit du peuple , 8c eu ft produit des 
effets funeftes , fi la failbn euft efté moins avancée, 8c 
fi le Comte deSerin eut eu moins de bon- heur, moins 
de vigilance, 8c moins de conduite. Car pourfcvan- 
ger des courfes que faifoient les Turcs , ce Comte 
entra fur le territoire de Komorre, mit toutà feu 8c a 
fâng, dofit un parti de trois mille janifiàires, qui por- 

toient * 
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toient au camp des vivres 8c de l’argent, 8c ainfi eût 
un butin conJidérabte. 

Ce fuccés eftoit pourtant peu de choie , encom- 
parailon de la perte dont «n eftoit menacé. Les Turcs 
avoient fait brèche, 8c rempliffoientlefoffé de fafcii 
nés, 8c d’autres choies propres à le combler. Le 28» 

8c le 29 e du mois d’Aouft , ils donnèrent un fécond 
aiîàut ; Mais ce fut avec une perte extraordinaire, 

8c ils eûrent le chagrin de ne pouvoir étonner les 
afliégez. Réfolus pourtant de ne fe point démentir i 
ils montérent à la brèche leneufviéme de Septem* 
bre , avec encore plus de vigueur que les autres fois; 
Chaque Bacha marchoit à la telle des troupes qu’il 
commandoit : Ce qui anima de telle forte les fol-* 
dats , qu’ils fe battirent en del'efperez , 8c plantè- 
rent le Croiflant fur le rempart du fort Saint Frédé- 
ric. Ce fut là , que l’un 8c l’autre parti en venant 
aux coups de main , il le donna une efpéce de bataille 
aufli difputée qu’il fe puiife. A la fin, les Allemahs 
chaflerent les Turcs , 8c les renveriérent dans le fofTéj 
Les Drapeaux que les derniers avoient arborez fuir le 
rempart, furent déchirez , 8c cette grande aélion 
finit par Je carnage de cinq mille Turcs* 11 en coûta 
quatre cens hommes à lagarnifon. Quelques étour- 
dis que pufferit efté les afliégeans , après cette pertes 
le Vifir ne laiilà pas de s’opiniâtrer à ne point le- 
ver le fie'ge. Au contraire, il donna fés ordres péur 
un autre aflaut, dans lequel il s’attendoit bien de* 
forcer la garnifon. Une dilgrace qui arriva fur ces . 
entre-faites , hâta la reddition de la place. Le 
grand Magazin fauta en. l’air le quinziéme de Sep- 
tembre , fans qu’on ait jamais fçû de quelle ma- • 
niere. Quoy qu’il en foit, cinquante foldats ëc 
plufieurs Officiers furent tuez dumefmecoup. Une 
reftoitplus de poudre aux affiégez, qu’autant qu’il 
yenavoit chez quelques particuliers. Les habitans 
épouvantez de cet accident, demandèrent à capitu- 
ler. Les femmes mefmes firent un effroyable t*multe* 

criant • 
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criant iraifiïtriiiti , 8c dans le plus fort de leur violen- 
ce , jettérent par les fenéftres des pierres à la terte des 
foldats. Ainfi les T urcs Ce difpolint à donner l'aflaut» 
les Officiers de la place demandèrent à traiter. On 
ligna les articles que voicy. * 

i°. Que les Officiers 8c la garnifon fortiroient le 
dix- (èptiéme Septembre, avec armes 8c bagage , 8c ! 
qu’elle auroit pafle-port jufques à Komorre. Que' 
pour le tranfport des malades 8c des blefléz , le Grand 
Vifir fourniroit quatre cens charrettes, ou plus s’il 
:ftoit necefliire/ 

z°. Que ceux qui voudraient fortir de la place, le' 
jourroient faire avec toute forte de liberté : 8c que 
:eux qui aimeroient mieux y demeurer, feraient 
:onfervezdanslapoflertîon de leurs biens : Que les 
Religieux 8c tous les Ecclefiaftiques y pourraient fâi- 
e les fonctions comme auparavant. 

3 °. Que quand on rendrait: les ouvrages , aucun 
rurc ne pourrait mettre le pied dans la ville, que; 
ous ceux qui en devraient (ortir , n’eulTent quitté 
eur porte. 

4 °. Que pour fureré de l’exécution des articles j les 
Furcs donneraient en oftagc deux Agas : Que tous 
êtes d’hoftilife cefleroient, julques à-ceque lesar*' 
ides eûrtènt efté éxecutez. 

S°- Que la garnifon neferoit pointobligée de pat 
er au travers du camp j 8c qu’au contraire, les Turcs 
eroient conftruirc un nouveau pont fur la rivière 
our fon partagé, ou bien ‘feraient réparer le vieux 
)ont. . , 






Ce traité fut obfervé ponftuellcment par lesTurcs. 

/lais les Tartares, peuple accoutumé à manquer de 

oy, trouvèrent un prétexte defejétterfur la girni- 

on , lorsqu’elle parti auprès d’eux : Et (ans doute Redditioif 

[ue la canaille de l’aiJAée euft bien-tort fuivi cet^eNeu. 

xemple, fiplufieurs Bachas ne fe fuflentmis à i a haufc1, 

efte de leurstroupes, 8c n’euflent tué les plus échauf- 

ez de ces violateursde la foy publique. Encore leur 

info« 
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infolence 8c leur perfidie n’auroient peut-eftre fias été 
réprimées , fî la garnifon n’euft doublé le pas , eftant 
pluftoft comme des loldats qui tuyent, que commet 
* un corps de troupes qui marche en bataillé. Bien loin 
d'en uler de mefme que les Tartares , le General Turc 
diftribua de l’argent aux foldats de la garnifon ; prin- 
cipalement aux Hongrois. Il vouloit apparemment 
par cette generofi té, donner aux peuples de Hongrie 
bonne opinion du gouvernementdc fonMaiftre. Il 
vouloit leur faire croire, que le Grand Seigneur étoit 
touché des niai- heurs de ce Royaume , où tant de fang 
avoit été répandu, 8c où de fi cruelles tragédies avoient 
eftércpréfcntées. Neuhaufelfoutintle fiége quaran- 
te-trois jours. La garnifon qui en fortit, eftoit de 
trois mille cinq ces hommes fains , 8c d’environ cinq 
censblefléz. L’armée des Turcs eftoit de cinquante 
mille hommes. Ils trouvèrent dans la place foixante 
pièces de canon de fonte, la plufpart crevez, 8c in- 
capables de fervir, avec cela peu de munitions; mais 
une grande quantité de vin de Hongrie. Les bour- 
geois qui demeurèrent , furent confervez dans leurs 
biens 8c dans leurs privilèges. La prife de cette ville a 
coûté quinze mille hommes aux Turcs , entre lef» 
quels on doit mettre le - Spàhiler- Agaft , ou General de 
la /Cavalerie, Beco Bacha Beglierbeydc Romanie , 
Ufaf Bacha de Natolie 8c Ibraïm Bacha de Scyda , fei- 
ze Capitaines de Bude, 8c oeuf de Conftantmople. 

Le Confeil de l’Empereur fut trés-fenfible à la perte 
de Neuhaufcl : La prife de cette place donnant fujeü 
de tout craindre, onpreflales fortifications devien- 
ne: On coupa les bois 8c les forefts d’alentour, pour 
erapefcher que les Turcs ne s'en cou vriffent. La con-. 
fternation regnoit- par tput : La puidance du Grand- 
Seigneur intimidoit tout le monde: 8c l’on eraignoit 
tellement l’approche de fonai^ée, que non content 
de fortifier lafrontiére, on travailla a aflurer le coeur 
> de l’Autriche, tout le long du Danube, jufqu’à une 
lieue de Lintz. 



On 
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On prit foin en particulier de fortifier Presbourg, . 

Ville fituée fur la frontière , 8c laquelle bien que cein- f re ^ ur ^ 
te de murailles, pouvoir à peine refifter. On y mit ort ‘ 
une bonne garnirons On répara les anciennes forti- 
fications: On y ajouta de nouveaux Ouvrages, tels 
que le tems put permettre de les faire. Mais la trifte 
deftinéedeNeuhaufel , 8c l’apprehtnfion d’avoir fur 
les bras toutes les forces des Turcs , firent perdre 
cœur aux habitans de cettè ville. Leur fidélité pour - 

l’Empereur commença àchanceler , jufques-1 à qu’ils c 

eurent la pen fée de lubir volontairement le joug des 
Turcs, qui avoient fait publier que ceux qui au- 
roient recours à la clémence du Grand Seigneur , fe- 
roient exempts de tribut ce de taxes trois ans entiers. 

Dans cette réfolution , ils refuférent l’entrée de leur 
ville au l'ecours que l’Empereur y envoyoit. Il s’en 
trouva mefme, qui dirent, que dans l’état où les af- 
faires eftoient réduites, ils n’efpéroient aucun falut , 
qu’en fc foûmettant au Vifir. Néanmoins, le Comte 
Strozzi fc fervit fi bien de fes artifices Italiens , qu‘il 
ramcnaàlaraifonce'sefpritsgrofliers. Onconfèntit 
de le recevoir dans la place avec fon Régiment. Dés 
qu’il y fut, il difpofa toutes chofes pour raffurer les , 
habitans. 11 fit faire les travaux qu’il crut nécelfaires 
pour rendre la place tenable , & en peu de temps la 
mit dans un eftat à fe défendre. Le peuple reprit cou* 
rage. Il crut qu’on nèpourroit le forcer! Tout au 
moins, ilréfolut d’eftre fidele à fon Prince julqu’à - 
l’extrémité. 

Sur ces entrefaites,’ LeventZ paflà au pouvoir des Levante 
Turcs. C’eftoit une ville affez bien fortifiée , 8c qui P ns parles 
pouvoit faire de la réfiltance. Mais la molleffcdes Ur,-S ‘ 
habitans , 8c les offres avantageufes du Vifir , la firent 
perdre à l'Empereur. Elle prêta le ferment aux Turcs 
le vingt-troiliéme de Septembre. Réjouie- 

En ce tems- là, les nouvelles de la prifè de Neu- ^ ances 
haufel eftant arrivées à la Porte , la joye de ce fuccés pourra 
fut fi grande , qüe l’on envoya par tout l’Empire prife de 

Tem. III. D ; ordre ™ uha "- 
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j ordre de célébrer un Dunalma'de fcpt jours, ou dé 
faire des réjoüilfances publiques. La coûtume de ces 
des^Dunaf Dunalmas, eft d’éclairer le loir toutes les rues. On 
mas & du orne les portes 8c les dehors des maifons d’une grande 
Garban, quantité de lampes 8c de chandelles. Tant que ces 
réjoiiiifances durent, onpafle les nuits en bons re- 
pas, accompagnez de mufique j 8c l’on employé les 
jours , ou à rendre viftte , ou à envoyer des préfens, 
ou à faire fonCorban: c’elt de la forte que l’on ap- 
pelle une diftribution de viande , que l’on fait aux 
pauvres. Voicÿ de quelle manière on obfervc- cette 
ceremonie. Le Corbaniftc , ou celuy qui fait le Cor- 
ban , met d’abord la main fur la telle de fa brebis ✓ 
ou de fon agneau j enfuite îl fait une prière de peu 
de mots, 8c coupe la gorge à cette belle, au nom de 
Dieu. Le Boucher en lève la peau; 8c après cela le 
Corbanille coupe la chair en autant de morceaux 
qu’il feprefente de pauvres pour la recevoir. Au plus 
fort de ces divertiflèmens, chacun parloit avanta- 
geulèment du fuccés de leurs delfeins, 8c du bonheur 
qui accompagnoit leurs armes. Ils s’entrefélicitoient 
fur ces commencemens favorables , 8c fe promet- 
toient de bien plus grands avantages pour la campa- 
gne fuivantej Que pour faire des conquelles, ils ne 
ièroient point contraints , ou de s’expofer à des dart- 
X- gers, ou d’elluyer de rudes incommoditez j 8c qu’ils 

ieroient un voyage de plailir dans les Eltats de l’Em- 
pereur, plûtoll qu’une expédition mHitaire. Aulïî 
peut-on dire, que ces efpérances des Turcs n’étoient 
pas trop déraifonnables : Car le Vilir elloit maiftre 
de la campagne. Il n’y avoit point d’armée, qui pull, 
ou luy faire telle , ou arrêter lès progrès. Ses trou- 
pes couroient par tout , fans rencontrer aucune op- 
poiïtion, 8c alloient jufqu’aux remparts de Raab , 
de Presbourg 8c de Komorre } défolant tout le pais , 

. mettant le feu aux fourrages 8c aux grains, emme- 

^ nant en efclavage toutes fortes de perfonnes, 8c fai- 

fautfeatir aux Hongrois ce qu’une guerre fanglante 
-, ... -...j ' petit 
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peut avoir de plus funefte. Les remparts Scies garni- 
ions des places ne fuffifbient pas pour confèrver le païs 
à l’Empereur: Les feules nouvelles de l’approche du 
"Vïfîr oftoient le courage aux peuples* 8c l’on par- 
loit de fe rendre, prefque avant que d’eftre attaqué. 
Leventz avoit déjà fait hommage aux Turcs. Nitra Niera Ci 
fuivit le mefmeéxemple 5 place qui avoit une Cita- rend au * 
delle imprenable, 8c qui néanmoins fut livrée aux Turc, ‘ 
•Turcs par fon lâche Gouverneur. Cette conquefte 
ne couftapeut-eftre pas un coup de canon au Vifir* 
la place s’étant rendue à la première fommation. 

ais le manque de courage, ou bien le manque de 
•foy du Commandant ne demeura pasimpuny; ce 
lâche Officier fut mis à mort peu de tempâ après par 
ordre de l’Empereur. 

Après tant de pertes , la Hongrie le voyoit dans un 
fcftat à tout craindre. Rien, cefemble, n’eftoit ca- 
pable d’arrêter les progrès d’une armée triomphante* 
quis’étendoitdetous coftèz, fans trouver de la ré- 
fiftance. L’Autriche , 8c mefme la baflè Allemagne 
trembloientàla feule penfée du nombre des Turcs. 

Le Vifir n’avoit commencé la guerre, que dans lé 
deffein de faire ce que Soliman n’avoit pu éxécuter,’ 

8c de fe rendre maiftre de la ville de Vienne. Les paC* 
lages luy en eftoient tout ouverts. D’un autre côté, 

Presbourg eftoit tout preft à ouvrir les portes, fi les 
Turcs eu fient feulement déployé leurs formidables * 

étendarts devant cette place. Tout euft fait joug, 8c 
le Vifir fe pouvoit promettre dé glorieux fuccés. 

Mais au lieu de pouffer fa pointe, il s’amufa à atta- lis méc- 
querlafortereflédeSchinta, qui eftoit le principal tent ,e 
magazin d’armes 8c d’artillerie qu’euft l’Empereur, fehinta^ae 
Les Turcs né s’attendoient pas à trouver de la réfi- font re- 
ftance dans la garnifon dé cette place. Mais il y^voit pouflex ' 
un. Gouverneur plus courageux 8c plus Ædele que 
dans Nitra. Il Ce défendit fi bien , que le Vrfir , après 
avoir efté repouffe diverfès fois , jugea l’entreprifè 
tropdiffieilege trop haXardeufe. Ainfi, voyant que 
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^663. d^ailleursla prife de cette place ne pourroit pas le ré* 
compenfer de ce qu’il Iuy en coûteroit pour s’en ren- 
dre maiftre, il leva le liège. La reddition de Novi- 
grade le confolade cette difgrace. C'efl: un Château 
quidevoit teniif long-tems, puirqu’outre l’avantage 
de fa lituation fur un roc fort élevé, il eftoit ceint 
^ d’un foflë de trente pieds de profondeur , défendu 
par lix cens fol dats, 8c bien pourvu de toutes foites 
de munitions & de vivres. Quoy qu’il en puifiè eftre, 
tU prèn- foitmauvaife fortune, ouplûtoftmauvaiie condui- 
ra 0 ' te , il fe rendit au Vifir. 

L’Hy ver approchant, le Vifir fe retira jufqu’à 
Belgrade , où il difpcrla fon armée en quartiers d’Hy- 
ver. Là, plein de joye 8c de fierté, comblé degloi- 
re, faifant reflexion fur les avantages qu’il avoit eus 
pendant la campagne, 8c feflatant d’un fuccés enco- 
re plus favorable , il regarda fes ennemis avec le der- 
nier dédain , permettant à la plufpart des Spahis d’A- 
fle de s’en retourner chez-eux, quoy qu’ils fuflcnt 
des environs de Babylone 8c du Grand-Caire. Néan- 
* moins , afin de tenir les Chrétiens en des alarmes 
, continuelles, il fit marcher en Stirie 8cenCroacie 
un camp volant de Tartares 8c deTurcs, pour rava- 
ger ces Provinces. Le Comte de Serin, qui comman- 
doiten Croacie, eftoit depuis peu de retour de Hon- 
grie. Croyant que la faifon fuft trop avancée pour 
. agir} il avoit mis fon armée en quartiers d’Hy ver. 

Les nouvelles de la marche de trente mille hommes 
Jereveillerentbien-toft. Il amafla autant de troupes 
qu’il luy fut poflîble, 8c ne pût faire que quatre cens 
quatre-vingt hommes. Avec cc-tte poignée de fol- 
* Le Mu- dats, ilpritlaroutedelarivicre*, pour en difputer 
re * le paflage à l’ennemi. Dans cette refolutidn , il plaça 

des fiaitinelles à tous les endroits où elle étoitguaya- 
ble. Te i^r e de Novembre , il vit les Turcs fe camper 
à l’autre bord de la rivière } 8c au mefme temps , . il 
découvrit deux mille de leurs foldats qui l’avoient 
déjapaflee. Aufli-toft il fondit fur eux, fécondé du 

* Capi- 
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Capitaine Chirfalcas, ljuî s’eftoit fonvent fignalé 166 
contre les Turcs. Ces deux mille hommes prirent la 
fuite, 8c fongérent à repaflèr la riviere. Mais ils ne 
purent retrouver le guay. De forte que fe jettant 
dans l’eau à corps perdu , la plufpart de ceux qui n’a- 
voïent pas péri par l’épée, périrent dans lariviere. 
l_,e camp ennemi étonné dç cette valeur du Comte, 
perdit courage, 8 c abandonna le deflein de faire des 
courfes en Croacie. Ainfi cette Province fut comme 
• par miracle délivée d’une entière defolation. 
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’H y t e r efioit alors dans fa plus gran- 
de forée , 8c fa rigueur retenoit les foldats 
dans leurs quartiers. Le Prince Abaffi, qui 
voyoit les troupes immobiles , 8c hors 
d’eftat d’agir , crut que pour avancer fes 
defleins, ileftoità propos defefaire voir au monde 
avec tout l’éclat poflible , alfis fur le Thrône des 
Princes de Tranflÿlvanie. Cette vcûë fut fi agréable 
aux peuples, que charmez des belles qualitcz de ce 
Prince, ils ne partaient que de fes exploits 8c de fes 
vertus, pendant que l’on regardoit d’un oeil d’envie 
les villes, quiavoient une garnifbn Allemande. En 
ce temps-là la forterelfe de Zechelhyd le révolta con- 
2echelhid tre l’Empereur , 8c fe rendit au Prince Abaffi $ ce qui 
fe rendau arr j va ^ cau p e j es arrerages deus à la garnifon : Car 
les foldats ne pouvant recevoir leur paye, fe mutine- 
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rent , 8c privèrent de fa Charge le Colonel Tisffeit - 
dal , dont ils pillèrent la maifon j après quoy ils mi- 
rent en fa place le Marefchal des Logis du Régiment 
T- ' de Strozzi. Les nouvelles de ce defordre volèrent 

- auffi-toft à Vienne , d’où l’on envoya inceflamment 
un Exprès avec un a&e de pardon de la part de l’Em- 
pereur , en cas que la garnifon fe voulu fi ranger à 
‘ ‘ ' fon 






J 



i 



l 



U 



Mahomet IV. ff 

üm devoir, 8c une promefîe qu’elle fèroit payée de 
tout cc qui luyeftoit deû. Mais comme on ne leur 
tint pas parole, ces troupes prêtèrent Poreille aux • 
•proportions plus folides , que leur faifoit faire le 
jPrince Abaffi, qui profitant de cette occasion , en- 
voya à chaque foldat dix écus 8c un juftaucorps, 

. promettant outre cela de leur donner une paye plus 
forte 8c plus feure, que ne l’efloit celle qu’ils rece- 
voient de l’Empereur. La garnifon fatisfaite des pré- 
fens 8c des promeffes du Prince, remit la ville entre 
fes mains le vingtième de Janvier. Mais pendant que _ 
les autres armées demeuroient dans leurs quartiers 
d’Hyver, 8c que leurs Chefs s’abandonnans à lamol- 
lefïe, fe perdoient dans le vin 8c dans la débauche, 
ï £t pendant que l’envie, la jaloufie, §c des differens 
de peu de conféquence troubloient 8c arrêtaient les 
délibérations de la Diette de Ratisbonne, qui cftoit 
dans une affez grande confufion , lehrave Comte de 
Seriiknel'elaiflbitpasallerà la mefme mollefle. Au 
contraire, ayant reçu avisd’Andrinopleque le def- 
(bin des Turcs pour la campagne, eftoit de tourner 
tout l’effort de leurs armes contre laCroacie, afin 
de s’ouvrif au travers de cette Province un paflage au 
Friouli , il réfolut malgré la rigueur de la failon , d'en- 
treprendre quelque chofe qui puft rompre ce defïein. 
Dans cette refolution , il partit de Serinfivar le fei- 
ziéme de Janvier, à la telle d’une aimée de vingt- 
cinq mille hommes. 11 côtoya quelque temps le. 
P rave, & fe montra devant Berzenche , qui fe ren- 
dit à condition que la garnifon en fortiroit avec ar- 
mes & bagage. Bakokza fe rendit auffi , & fur les 
nouvelles de l’approche du Comte , les ennemis quit- 
tèrent une Palanche , ou fort, qu’ils avoient fur la 
rivière , y biffant huit pièces de canon de fonte. De 
_là il s’avança vers E(feck, autrement appelle O feck, 
qui efl le feul paffage qu’il y ait de la Haute dans la 
BaffeHongrie. 11 y a fur le marais un grand pont de 

•- ! bois, qui a plus de deux lieues de long j 8c je. me 
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tf&f. fouviens d’avoir efté une heure 8c trois quarts à le 
paflerà cheval, comme je le vis à ma montre. Le 
deflein du Comte eftoit de brûler ce pont , quiavoit 
, coûté trois cens mille écus, 8c que l’on difoit n'a- 

voit efté bafti qu’en fix ans. Car il le perfuadoit qu’il 
eftoit impoflible de le rebaftir en un Efté, 8c que 
par ce moyen les mefures que les Turcs avoient pri- 
. fespourla campagne eftant rompues, l’Empire au T 
roit le temps de refpirer , 8c pourroit raftembler tou- 
tes les forces. Il choiftt un temps fi froid , que le 
marais eftoit tout gelé, 8c un grand vent , qui pour 
voit favorifer l’éxecution de fon deflein. Deux mil- 
le Dragons 8c trois mille Croates , qu’il avoit en- 
voyez prendre les devants, rencontrèrent à la telle 
du pont un corps de fix mille Turcs, qui gardoient 
cepofte. Ce détachement de Chrétiens fut fi mal- 
traité par les Turcs, qu’il euft efté entièrement taillé 
en pièces , Tans un renfort confiderable de chevaux 
• 8c de Dragons, ,qui vinrent fort à propos à fqp fe- 

cours. A la laveur de ce renfort, les Al lemans bâtir 
rentlesTurçs, emportèrent d’alTaut la Palanche qui 
defendoitle pont, 8c paflerentau fil de l’épée tous 
ceux qui fe trouvèrent dans le fort: Apres quoy ils 
mirent en plufieurs endroits le feu au pont, qui fut 
Le pontconfumé, 8c réduit en cendres en peu de temps. 
pftbrûlé. L’opinion'que l’on eût à Vienne que l’embrafcment 
de ce pont roraproit toutes les mefures desTurcs, 
qu’il pri voit d’un paflage confiderable, fit recevoir 
cette nouvelle avec toute la joye poflible. Mais on 
verra dans la fuite de cette Hiftoire, combien la 
. Cour Impériale fe trompoit dans la connoiflanco 
qu’elle croyoit avoir de la lenteur des Turcs. Car 
non-obftant cette inauvaife opinion que l’on avoit 
de leur diligence, ils reparerent en fix femaines de 
temps, ce que l’on ne croyoit pas qu’ils pûlfcnt fai- 
re enprefque autant d’années, j’ay mefrne remar^ 
quéqu’ih négligèrent de iè fervir des fondemens 8ç 
des pilotis du premier pont, 8c qu’ils en bâtirent un 
II " v tout 
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tout neuf. D’Ofcck le Comte de Serin marcha vers 1664. 
une ville appcllée les Cinq-Eglilès. A Ton approche 
les Turcs arborèrent fur une de leurs tours un pavil- 
lon blanc, comrncs’ilscûffenteudeffein de traiter, 

& de fe rendre fous des conditions honorables. Sur 
la foy de ce fignal les Chrétiens s’avancèrent vers le 
rempart. D’abord que les Turcs les virent à la por- 
tée du canon , ils firent fur eux une décharge dont 
l’éxecution fut terrible, fie qui tua pluiieurs Offi- 
ciers de marque , entre lefqucls furent le General 
Hammeling, & le Comte Herbcrftein. Une pareil- 
le perfidie ne pouvoit qu’irriter exceffivcmenc le 
Comtede Serin, qui refolut d’en tuer une vapgcan- 
ce éclatante. Il fit donner le cinquième de Février i_ CJ cj oq 
un violent aflfaut à la ville, qu’il emporta l’épée à 
la main. La trahifon des Turcs ne meritoit point de 
quartier: Aufii on ne les épargna pas. Tout y fut Comte de 
pafle au fil de l’épée , fie la ville fut donnée au pilla- Serin * 
ge. Les foldats après en avoir enlevé cp qui valoit la 
peine deftre emporté, y mirent le feu, 8c l’on ne ’ 
vit plus dans les ruines de cette ville, qu’un trille 8c 
affreux fpeétacle. 

Ces avantageux fuccés du Comte de Serin , luy 
acquirent la réputation d’un Prince également heu- 
reux 8c vaillant j 8c (a libéralité à abandonner aux 
foldats tout le butin qui fefaifoit , 8c à leur donner 
le pillage , en attiroit un grand nombre fous fes Dra- 
peaux. Un efprit vif 8c agifîànt, joint à une vigi- 
lance extraordinaire, le rendit formidable aux Turcs, 
qui ne.craignoientque Serhi-Ogli> un Prince fin, vi- 
gilant , 8c circonfpeét En effet , ils avoient fujet de 
le redouter , puifqu’il faifoit des ravages incroyables 
fur leurs terres j qu’il avoit chargé deux mille cinq 
cens charrettes d’efclaves , de meubles, de munitions, 

8c d’aytre butin fait fur eux ; qu’outre cela il emme- 
noit cent cinquante pièces de canon tirées des petits 
Forts ou Palanches , dont il s’eftoic rendu maiftrej 
£c qu’enfin il avoit ruiné tout le pars qui cil entre 

D f le 
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1664. le Drave & le Danube. Apres avoir fait ces courfèg 
terribles fur le pais ennemi , le vaillant Comte de Se- 
Sigethaf- rin arriva à Sigeth , qui eft un fortereflc tres-confidé- 
rable, compofée de la vieille 8c delà nouvelle ville. 
Entre ces deux villes il y a un marais fameux , fur le- 
quel eft un pont de communication. Ce lieu eft il- 
luftre, par la. vigoureufc réfiftance qu’il fit en l’an 
iy6yî auquel Soliman le Magnifique l’attaqua à la 
'J telle d’une armée de fix cens mille hommes. Ce fut 
’en cette occafion que Nicolas de Serin , bis-ayeul de 
eeluydont nous parlons à préfent , immbrtaliia fon 
nom, 8c rendit célébré par fes glorieuses aélions, 
un lieu qui luy coûta la vie. Le Comte de Serin ne 
fut pas plûtoft arrivé auprès de Sigeth , qu’il réfolut 
de vanger cette mort' , 8c d’appailer lesmanesdefbn 
ayeul par le facrifice d’un grand nombre d’ennemis. 
Il détacha d’abord le Comte d’Olack avec une partie 
de fon armée, qu’il fit avancer vers la ville pour la 
fommer, ou pour luy frayer le chemin, fiellére- 
/ fufoit de fe rendre. Ce Commandant ayant préparé 
toutes choies , le Comte de Serin fe rendit au camp, 
où il joignit fes troupes à celles d’Olack. Le jour fut 
, marqué pour un alfaut général. Mais au moment 
que l’on s’y difpofoit , 8c que cette ville eftoit rédui- 
te à l’extrémité, l’avis que l’on reçût de l’approche 
d’un corps de douze mille Turcs ou Tartares, rom- 
pit entièrement Je dellein. Comme la rigueur de la 
faifon, 8c les occafions fréquentes avoient fort di- 
minué les troupes Allemandes , elles fe trouvoient 
inférieures en nombre à celles des ennemis. D’ail- 
leurs, les vivres 8c les munitions manquoient. Ainü 
l’on ne jugea pas à propos de hazarder un combat , 
dont le fuccés paroiiïoit incertain , 8c mefme de- 
Voit , félon les apparences , eftre desavantageux. 
C’cft pourquoy l’on exécuta le lendemain le delTeirç 
qui avoit efté pris de lever le fiége, 8c les troupes fu- 
> rent envoyées en quartier d’Hyver pour fe rétablir. 

Mais pendant que du collé de la Croacie, prelque 
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toutes choies réuffiiïbient avantageufement pour les *^4> 
•Chreftiens , par la bonne conduite 8c par la valeur de 
J'illuftre Général qui y commandoit, la négligence 
dequelques Minirtres perdoit entièrement les affaires 
d’un autre cofté. Nous avons marqué cydefiiis, que 
la garnifontde Zeckeihid ne pouvant offre payée des 
arrerages qui luy eftoient deûs , s’eftoit révoltée con- 
tre l’Empereur, & avoit remis cette ville au pouvoir 
du Prince de Tranflylvanie. La mefme négligence 
des Miniftres de Vienne , fit perdre Claudtopolis à 
l’Émpereur. La garnilbn de cette ville, qui quel r 
ques années auparavant s’eftoit valeureuübmentdef- 
fenduë contre les Turcs fous la conduite de Retani 
fon Gouverneur » & qui avoit par une vigoureufe ré- 
iiftance donné des preuves de fa fidélité pour l’Empe- 
reur, fuivit l’exemple de Zeckeihid. Car les loldars 
ne pouvant recevoir leur paye, fie par conlequent 
eftant privez des moyens de fubfifter, ils commen- 
cèrent à fe mutiner. Leurs plaintes 6c leurs mur mu- 
res laiffoicnt à la Cour de Vienne le tems de prévenir ' 
un mal- heur , qu’elle pouvoit aifément prévoir. 

Mais les longueurs extraordinaires de cette Cour, 
qui croyoit par des paroles vuidesfàtisfairc des gens 
affamez 6c réduits à l’extrémité, faifàntcompren- 
dreàla garniibn qu’iln’y avoit rien à efpérer du cô- 
té de l’Empereur , elle le fournit au Prince de Tranl- 
fy lvanie, pour avoir au moins dequoy s’cmpelcher foVmct an 
de mourir de faim. La perte de deux places auffi Prince de 
confidérables que l’eftoient Zeckeihid 6c Claudiopo- ^ 
lis , toucha fi vivement les perfonnes qui avoient 
quelque atfeélion pour leur Prince, ou quelque fen- 
iiment d’honneur , qu’elle leur fit honte, ôcqu’en- 
fin elle réveilla les Al iemans de ce profond affoupifle- 
ment qui les accabloit. Ils fondèrent donc à donner 
de meilleurs ordres, pour prévenir de pareilles dis- 
grâces, 6c pour empelcher que Zactnar, Tuckay , 8c 
les autres places frontières , ne fuivilTent les traces des 
deux premières. 

En 
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i66\. En qe temps-là les belles aétions du Comte de Se- 
rin eftoient parvenues jufques aux oreilles dû Grand-* 
Seigneur , 8c faifoient l’entretien 8c l’admiration dut 
eômmun peuple. Le Sultan ne voyoit qu’avec colè- 
re les obftacles que la valeur de ce General oppofoit à 
fesdefleins. Il écrivit fur ce fujet une Lettre allez fé- 
vereau Vilir, à qui il reprochoit Ton peu de foin , 
defouffrirdesravages qui eftoient fuivis de la honte 
de l’Empire, 8c de la ruine des Sujets. LeVifirn’a- 
’ voit pas encore reçû fes recrues , écmefmeil nes’é- 

toit pas attendu à entrer de fi bonne heure en campa- 
gne avec le gros de fon armée. Il ne laiflà pas d’en 
faire un détachement confidérable , qui avpit ordre 
de furprendre Serinfwar, ou de l’affieger , ü le pre- 
mier moyen n’avoit pas de fuccés. Ce corps mar- 
chant par la Bofnie, l’avis en fut porté au Comte 
Pierre de Serin , que fon frere avoit laifle pour dé- 
fendre le pais , pendant que d’autres occupations l’ar- 
reftoient en Hongrie. Sur cette nouvelle , le jeune 
.Comte ramafla promptement autant de forces qu’il 
luy fut poffible , 8c fc mit en embufeade au défilé 
d’une montagne apellée le Morlac. Il n’y avoit pas 
cfté fort longtemps, lors que les Turcs y entrèrent 
j.e Comte en corps, fans ordre, 8c fans précaution. Auffile 
sirindé- C° mte ^ es a y ant chargez à l’impourveû , ils furent 
tiit ics entièrement défaits, 8c laifférent deux mille morts 
Turcs dans fur la place , outre plulîeurs prifonniers. 
du Morbc. f* e mois de Mars ayant dillipé les gelées , qui ren- 
doient lafaifon trop rude pour pouvoir entreprendre 
quelque chofe, 8c l’air eftant devenu plus doux, le 
Comte Nicolas de Serin fongeaàaffiegerla ville de 
, Canife. Pour mieux conduire ce delfein , il crû© 
qu’il faloit auparavant reçonnoître la ville, 8c en 
remarquer l’état 8c la fituation, ce qu’il fit un jour 
avec quatorze ou quinze Officiers. Son delfein n’a- 
voit pas efté fifecret, qu’il ne vinft à la connoiflan- 
cedcs Turcs, qui mirent cinq cens hommes en em- 
bufeade pour le furprendre. Ai’approche du Com- 
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te, ils Ibrtirent de leurs trous en jettant de grands i66 *- 
cris : Mais comme il montoitun fort bon Courtier 
de Croacie , il fe fàuva à la faveur de fon cheval , 8c 
alla chercher un refuge dans un bois voifin. Les cris 
de 1 ’ennemi ayant efté portez par les échos jufqu’à 
trois cens Cavaliers du Comte, ils prirentauflî tofl: 
l'alarme, acoururent à fon fecours , 8c chargèrent ' 
vigoureufement les Turcs, qui apres avoir Lifte un 

f jrand nombre des leurs, ou fur la place, ou entre 
es mains des Chreftiens, prirent la fuite. Entre les 
morts, il s’en trouva un , quieftoitarmédepieden 
cap, Sc qui avoit autour du corps une corde de foye 
de diverlès couleurs. On fçutdes prifonniers , que 
c’eftoit luy qui devoit conduire aux pieds du Vifirlo 
ComtedeSerin lié de cette corde. Après s’eftreheu- 
reufement tiré d'un pas li délicat, le Comte ne lon- 
gea plus qu’à fe vanger de la témérité des Turcs. Il 
ravagea tous les environs de la place qu’il vouloitaf- 
fiéger, 8c y fit de fi grands dégafts, que le peuple de 
la campagne , pour lé dérober à la fureur d’un impi- 
toyable ennemi , fe voulut réfugier dans Canilë. 

Mais comme le Bachafepréparoitàfoûtenirun fié- 
ge, pour lequel il n’avoit pas plus de vivres qu’il luy 
en faloit, il leur refufa l’entrée défi place, ne vou- 
lant pas y recevoir des gens qui i)e pouvoient que 
confumcr fes provitions. , 

Avant que de commencer le fiége, le Comte crut 
qu’il en faloit donner avisa l’Empereur. 11 envoya 
l’Ingénieur general en Bafle Hongrie, aveedes Let- 
tres pour le Confeil de guere du Royaume. Urcn- Le Comte 
doit aux. Membres de ce Confeil un compte éxa&du 
fuccés que fes armes avoient eu pendant l’Hy ver, 8c l'Empe- 
leur marquoit qu’ayant pillé $c ravagé tous les cfpa- l * 
ces de terre qui font entre le Drave 8c Serinfwar , qu'il a' 
Canifeelloit fort prcflëe, 8c nepouvoit avoir que dafiiéger 
trés-peu de vivres. 11 ajoutoit que c’eftoit en cette Canile * 
fai fon feulement que l’on pouvoit elpcrer de re- 
couvrer cette place importante: mais qu’un pareil 
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deffein demandoit une prompte exécution, qui né 
donnait pas aux T urcs le tems de fortir de leurs quar- 
tiers d’Hyver, 8c d’amaffer un corps de troupes aC- 
fez confidérable pour l’obliger à lever le fiége. Le 
deffein du Comte fut fi bien reçu du Confeil de guer- 
re, que par le mefme Courier il fit connoiftre à 
l’Empereur, qui eftoit alorsàlaDietedeRatisbon- 
ne, que cetrcentreprifenepouvoitqu’eftreglorieu- 
fe 8c avantageufe aux Chrétiens} 8c qu’ainfi ilfu- 
plioit fa Majefté Impériale de donner fonconfente- 
ment pour ce fiége, qui réufliroit immanquable- 
ment, fi l’on fourniffoit au Comte fept mille che- 
• vaux 8c treize mille fantaffins. A quoy le Confeil 
âjoûtoit, qu’il faloit entreprendre le fiége avant le' 
fnois d’Avril, de peur que le deffein n’échoüaft, fi 
les Turcs fe mettoienten camp3gne avant qu’il fuft 
exécuté. La rélation de ce que le Comte de Serin 
avoitfait, ne plut pas moins à l’Empereur, que lé 
deffein glorieux qu’il formoit de remettre entre fes 
mains une ville auffi confidérable que l’eftoit Canifè. 
Ainfi il donna ordre au Confeil général de luy four-* 
nir toutes les munitions de guerre 8c débouché, 8c 
toutes les troupes'qui (croient néctfïàires pour le fié- 
ge. Cependant pour faire connoiftre à ce Général 
l’eftat qu’il faifoit de f3 valeur 8c de fbn mérite , iî 
luy écrivit la Lettre fuivante. 

N Ous avons déjà appris amplement de V Ingénieur de 
Vaffembo, les fucces que vous avez eus pendant 
l'Ryver , & les belles allions que vù-ls avez fai tes , fait 
en bruflant le point d O feck , ou en plttfieurs autres rencon- 
tres. Nous avons depuis reçu vos Lettres en datte du dix J 
neuf de Février , qui nous ont 'confrmè ce que nous avion? 
déjà appris -, mais qui ne nous en parlent qu'avec une briè- 
veté qui ne convient pas à de fi grandes allions. Cet heu- 
reux J accès a ejlé comme le foujlien de la Hongrie chance- 
lante ; il a fait reprendre courage à nos fidèles Sujets , 
tqu'il a tirez de la conflernation ou ils efloient , &il nous- 
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réponde? une nouvelle fuite de Juccés. Ainji comme d'un 1664 * 
cojlè ces glorieufes alitons vous afferent de ? immortalité 
de vofre nom , dont elles conferveront la mémoire dans les 
fiécles à ventre de l'autre elles vous doivent perfuader que 
nous ne les avons veûes qu'avec beaucoup de fa/isfaliion . 

Nous efpérons encore une fois , que par lefecottrs de Dieu , 

& par vojlre valeur & vojlre borne conduite , nos ef- 
forts feront fuivis de nouveaux progrès , & de la ruine 
de nos ennemis. f ( 

Conformement aux ordres de l'Empereur, le 
Confeil de guerre donna fa refolution le dixiéme 
Mars: 8c le Comte de Serin publia que le huitième 
d’Avril il commencerait le liège : Mais comme les 
Allemans de la Stirie, Scies forces du Rhin ne pou- 
voient eftre preftes pour ce temps, à caufedel’ab- 
Icnce du Comte d’Olack leur Général , on différa 
jufques au trentième , auquel ou le lendemain on 
commença d’alïiéger la ville félonies formes. Ce fut Canifeaf- 
à la vérité, moins dans l’aflurance d’un heureux fuc- g e * 
cés , que dans le dellein de foûtenir l’honneur des 
armes Impériales: outre que l’on ne fongeoitqu’à 
fauver les riches 8c fertilesplainesdelaHongrie, & 
les environs do la ville de Vienne, en attirant les 
Turcs fur un pais plus ingrat 8c moins fécond ; où 
l’on ne voyoit que des marais, qui exhaloient des va- ^ ‘ 

peurs dangereufes , 8c où la guerre avoit déjà fait des 
ravages horribles. 

Mais IaifTons un peu le Comte de Serin dans fon 
camp, 8c allons voir quelles réfolutions la Diette de 
Ratisbonne prend pour le falut de l’Empire. La per- Cequi t}t 
te de Neuhaufêl , 8c les progrès des armes Ottoma- 
nés , avoient réveillé les Princes Allemans , 8c leur Ratuboft- 
avoient fait connoiftre le danger dont tout leur corps ne. 
^foit menacé. Pour le prévenir il lé tint une Diet- 
re à Ratisbonne , où l’on devoit délibérer des moyens 
d’arrêter les courfes des Turcs * qui eftoient d’autant 
plus dommageables qu’elles ne rencontraient point 
d’obftacles. Je n’ennuyeray point le Leéteur , en luy 

don*- 
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donnant îcy une lifte des noms des Princes, 8c des 
Ambaflàdéurs ou Miniftres qui fe trouvèrent à cétté 
Afiembléc. Il fuffiradedirc, qu’outre que l’Empe- 
reur y eftoit prêtent , il avoit-pour fesCommifïài- 
res ou Plénipotentiaires , l’EIeéteur de Mayence, 
8c l’Archevefque de Saltz-bourg. Tous les Princes 
qui y aflifte'rent, y parurent avec éclat j mais il n’y 
én eût aucun , qui ne le cedaft en pompe 8c en ma- 
gnificence à l’Elcétcur de Bavière. Ses carofles étoient 
fupcrbcsSc en grand nombre, fa livrée riche, 8cfon 
train fplendide. Tout eftoit fi poli , 8c fi bien ordon- 
né , que l’a Cour furpafloit non feulement chaque 
Cour en général, mais mefme en particulier ce que 
chaque Cour avoit de plus de propre 8c de plus lefte. 
Lorlque les .afaires de la guerre furent mifes fur le ta- 
pis, le Comte d’Olack fut choifi d’une voix pour 
commander toutes les forces des Alliez du Rhin : 
Mais il y eut de tres-grandes difputes entre les Catho- 
liques 8c les Proteftans fur l’éleétion des autres Gene-î 
raux. Ce différend tint quelque temps les affaires en 
fufpens: Il fut pourtant enfin terminé, 8c le Mar- 
quis de Bade fut fait Marefchal General pour la ligue. 
Ou luy donna pour l’afilftcr de leurs confeils , 8c 
pour eftrc fous luy comme les Directeurs delà guer- 
re , le Marquis de Dourlach , 8c l’Evefque de Munfter. 
•La Charge de General de l’Artillerie fut donnée au 
Comte François Fttcher. Les uns 8c les autres s’accor- 
dèrent miéux fur le nombre des troupes qu’ils dé- 
voient fournir , chaque parti y contribuant libérale- 
ment 8c de bon cœur. Car outre les forces Impériales, 
qui eftoicntde quarante- un mille fix cens fantafiins, 
8c de treize mille neuf cens chevaux, les Alliez 8c les 
Conférerez fournifloient treize mille huit cens cin- 
quante hommes de pied, 8c trois mille trois cejjp 
cinquante chevaux. La Cavalerie des troupes Auxi- 
liaires de l’Empire d^roit êtredequatremillctrente- 
fept-hommes, 8c leur Infanterie de feize mille neuf 
cens quatre-vingt onze , fans compter les forces des 
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Electeurs de Saxe & de Brandebourg, ni le fecours 1 664 : 
du Roy de France. Ainfi l’armée des Chreftiens ®£mee 
cfloit, linon fuperieure , du moins égale en nombre des c tut- 
si celle de leurs ennemis. * tiens. 

La première chofe qui fut mife en deliberation 
après celle de la guerre, fut la nomination dcsAm- 
bafladeurs, que l’on devoit envoyer vers les autres AmbafTa- 
Princes Chreftiens pour leur demander du fecours deur * 
contre l'ennemi commun. 11 fut refolu que le Com- pourie» 
te Piccolommi partiroit pour les Cours d’Italie j Mais Cours 6 - 
une maladie dont il fut attaqué dans ce voyage , *ïowic£. 
le retint à Milan , où il mourut en fort peu de lie. 
temps. 

Le Comte Colalto fut nommé pour l’Angleterre ; p our An- 
mais il mourut avant que d’arriver à Londres. Cc[a gleterre. 
n’empefcha pourtant pas que le Roy de la Grand- 
Bretagne ne contribuait libéralement pour l'avance- 
ment des deffeins de l’Empereur , dans lefquels fa pie- 
té 6c la qualité de Prince Chrétien luy failoient pren- 
dre un intereft particulier. 

On ne put rien obtenir de la Pologne, que des ci- Pour ?o-; 
vilitez , & des proteftations que fa Majefte Polonoi- *°8 ne s 
fe ne manquoit pas de bonne volonté , & qu’elle fou- 
haiteroiteftre en eftat de donner un puiflant fecours 
à l’Empereur: ce qui ne fe pou voit faire, parce que 
les troupes eftoient employées contre les Mofcovites, 
qui avoient ufurpé une partie de la Lithuanie. A • 
quoy les Polonois adjoûtoient , qu’ils ne pouvoient 
voir qu’avec douleur & avec contufion l’impuifTan- 
ce où leur miferelesmettoit, dereconnoiftrel’obli- t 
gation qu’ils avoient à l’Empereur , du fecours 

3 u’il leur avoit genereufement donné contre lesSué- 
ois. 

Le Comte de Strozzi fut nommé pour l’Ambaf- 
fade de France. Avant qu’il arrivait à Paris , lePourPran* 
bruit y eftoit déjà que le Roy avoit refolu en cette **• 
conjonéftire de contribuer puiftamment pour l’in- 
terelt commun des Chrétiens. Le Comte de Strozzi 
Tm, ///. K “ croit» 
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16 ( 4 . trouvant ces pieufes difpoûtions dans l’efprit du Roy J ' 
✓ les fçut fi bien ménager , qu’il obtint defaMajefté 
la promefle d’un fecours de fix mille hommes , dont 
les deux tiers dévoient eftre d’infanterie, ôclerefte 
de Cavalerie. Ces troupes devoienteftre levées 8c en- 
tretenues aux dépens de la France, 8c fe joindre aux 
. forces de la Ligue du Rhin. Outre cela , le Roy 

voulant faire paroiftre fon zele pour la Religion , fit 
publier une Ordonnance , par laquelle il permettoit 
à fes Sujets de prendre parti en cette guerre, 8c dé- 
claroit que s’il s’en trouvoit qui vouluflènt fervir 
l’Empereur contre le Turc, il recevroit leurs fervi- 
ces, commes’ils avoient efté rendus à luy-mefme. 
Cette permiffion engagea plufieurs perfonnes de qua- 
lité à embrafler l’occafion qui le préfentoit d’acque- 
rir de la gloire. Le Duc de Boüillon , le Marquis de 
Villeroy , l’Abbé de Richelieu , 8c plufieurs autres 
braves crurent qu’ils ne pouvoient jamais Ce facri- 
fier plus glorieuiement que dans une guerre , où 
l’intércftde Dieu fejoignoit au motif de la réputa- 
tion , qu’elle promettoit à ceux qui s’y engage- 
roient. Avant que de quitter ce fujet, il ne<iera 
peut - eftre pas hors de propos de rapporter icy le 
Harangue difeours, ou le compliment que cet Ambafiàdeur fit 
baffidmr auR .°y- Voicy ce qui fe pafîa le jour qu’il eût fon 
au Roy. Audience. Il ne fut pas plùtoft entré dans la Salle, 

• que foit qu’effcdlivement il fuft furpris, ou que ce 
fuftune feinte adroite pour faire mieux goûter ce 
qu’il alloit dire, il parut frappé d’un étonnement 8c 
d’une timidité, qui ne luy permirent pas pendant 
. quelque temps de prononcer un feul mot. Enfin rap- 
pelant fes efprits , il commença fon difeours dune 'voix 
tremblante , & pria le Roy de pardonner à une fitrpri - 
fe» que l'éclat de tant de majefié avait jet tée dans fon 
T'-' urne , au me fine temps qu'il avoit frappé fes yeux. Il dit 
que la gloire de la Monarchie Françoife avait bien volé 
jufques au bout du monde , mais avec une diminution 
injürieufi à cette brillante Majefié qu'il vojoit. Il ajouta 
' * 

* , 

: 
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ï*‘ ce Thrône luy fembloit fi miftérieux , & infpiroit 
tant de vénération à ceux qui en approchaient > qu'il 
fuffifoit pour tiret des cendres de l'ancienne Reine de Saba 
une nouvelle admiratrice de ce nouveau Salomon , de 
qui la fagejfe, les vertus , les richefes , & le bonheur t 
ejloient au deffus de ce que jamais l'ancien Salomon avoit 
tu de ces avantages. Il taxa enfuite ces langues tnédi- 
fantes , qui par une envie extraordinaire pour ce Grand 
Monarque , & par la paflion qu'ils avoient de voir les 
Princes Chrétiens désunis , tachaient d’infmüer au mon- 
de , que Sa Majejlé ejloit mal-intentionnée pour la Mai- 
fin d'Auflriche. Ajotetant , quil pourroit luy-mefme 
•rendre témoignage du contraire , puifqu'il avoit trou- 
vé dans te cœur du Roy un excès d’ajfettion & de bon- 
ne volonté pour l'Empereur fin Allié , & que c' ejloit 
cette ajfeftion. & cette bonne volonté qui rendaient fin 
Ambajfade illujlre & heureufi . Que ces finthnens 
joints au zele que Sa Majejlé avoit pour la caufi Chré- 
tienne , ejloient comme l’Amitié unie avec la ChdH- 
té , ou les vertus Morales couronnées par les Evangé- 
liques. Enjin , il compara Sa Majejlé au plus glo- 
rieux de tous les Ajlres , qui à la vérité communique 
fa lumière à tous les Ejlats Chrétiens , mais qui en 
accorde les plus favorables influences aux Ejlats Catho- 
liques , à l’imitation duquel il dit que le Roy àevoit 
communiquer fis plus brillons rayons à l'Allemagne » 
pour obfcurcir entièrement la lumière fimbre & lugubre • 
de la Lune Ottomane. Ce fut de cette manière que 
Strozzi fe fervant de fon éloquence avec beaucoup 
d’habileté, il ne luy fut pas difficile d’obtenir d’un 
Prince bien intentionné des fecours confiderables. II 
s’en retourna en Allemagne , fatisfait au dernier 
point deshonneurs qu’il avoit receus en France, & 
du bon traitement qui luy avoit cfté fait. 

Après avoir rendu compte de cequife paflbit par- 
mi les Chrétiens , retournons un peu au quartier des 
T urcs , St voyons auparavant ce qui fe palTc dans leurs 
Eftat*. 

E a 



U 



68 Mahomet IV. 

1664. LaConreftoit alarmée d’une rébellion^ dont le* 
fuites pouvoient priver le Sultan d’une des plusbel- 
Revolte les parties de fon Empire. Les riches 6c puifiansBeys 
des Beys de l’Egypte, irritez des exadlions continuelles d’I- 
<1 Egypte. brahim-Bacha leur Gouverneur , fe révoltèrent con- 
tre luy. Ils fe failirent du Bacha, 8c l’emprifonné- 
^ rent environ le temps que les trois ans de fon Gouver- 

nement alloient expirer, 8c qu’il fe preparoit à fon 
départ. Le prétexte de la révolté eftoit que le Bacha 
avoit tiré d’eux des fommes immenfes contre toute 
forte de droit 81 de juftice. Les Beys ne demandoient 
pas moins que la reftitution de trois mille bourfes 
îfargent j c’eft à-dire de deux millions deux cens cin- 
quante mille écus , félon le cours du Grand-Caire , 
où une bourfe vaut fept cens cinquante écus. Enfin , 
ils protefterent qu’ils ne mettroient point le Bacha en 
liberté, que premièrement il ne les euft fatisfaits. 
Les nouvelles d’une fi grande infolence commife 
contre un Bacha également confiderable par fon au- 
torité abfoluë , 8c par l’alliance du Sultan, dont il 
avoit époufé la feeur , furent auffi-toft portées à la 
Cour. Elles confirmèrent les Miniftres dans l’opi- 
. nion qu’ils avoient du peu d’affeétion 8c de fidélité 

de ces peuples, que de frequentes dés - obeïffances 
avoient déjà rendus criminels : outre que depuis 
quelques années ils avoient manqué à payer entiere- 
. ment le tribut qu’ils doivent à fa Hauteffe. Pour pré- 
venir les fuites d’une dangereufe révolté, le Sultan, 
envoya inceffamment en Egypte fon Efcuyer, avec 
plein pouvoir déterminer cette affaire, 8c ordre de 
. tâcher de ramener par des voyes de douceur les rebel- 

les à leur devoir. Cependant, comme l’on croyoit 
ce peuple trop porté à la mutinerie, pour pouvoir 
eftre gouverné par un fimple MuJJelim ou Député, le 
Gouvernement du Grand - Caire fut donné au Se- 
liclar-sjga, qui eut ordre de fe mettre en eftat de 
partir le plus promptement qu’il luy feroit pofiible. 
L’Exprès que le Grand-Seigneur enyoyoit en Egypte 

pour 
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pour âppaifcr ces defordres , prît la porte luy tren- x g$ 4< 
tiéme au travers de l’Afie , & arriva en peu de temps 
au Grand- Caire} où par Tes pfc) méfiés, & moyen- 
nant quelques Tommes qu’il fit rendre aux Beysj il 
rétablit bien-toft Tordre & la tranquillité. Il falut 
néanmoins diflîmuler quelque temps, & remettreà 
une occafion plus favorable la punition de l’infolence 
des mutins. Audi lors que cette occafion fc préfenta, 
la Cour ne manqua pas , fuivant Ta coûtume, d’en 
profiter, 8c de faire porter à ces efprits faélieux la 
peine de leur rébellion , dont ils firent une double fà- 
tisfadtion à la Jufticc. 

Peu de temps après Ibrahim fut mis en liberté, 8c 
s’en retourna de Ton Gouvernement à Confiant ino- 
ple , où il Te confola entre les bras de Ta jeûne Sulta- 
ne, de l’infortune qui luy eftoit arrivée au Caire. Il ibrahim 
fe croyoit en feureté , lors qu’un ordre d’envoyer in- mis à ,,ne 
ceflamment dans l’Epargne du Grand-Seigneur qua- deux^cens 
tre cens bourfes d’argent , ou deux cens mille écus, milleécus, 
vint troubler Tes innocens plailirs. II paya Tur le 
champ deux cens bourfes , 8c demanda quelque temps 
pourlerefte; Toit qu’effeélivement il n’euft pasde- 
quoy payer toute la Tomme, ou qu’il efpéraft en obte- 
nir une diminution. Le Sultan, qui nepcutfbuffrir 
aucun retardement l’éxecution de ce qu’il ordonne, 

8c qui regarde Tes efclaves comme des rebelles, lors 
qu’ils different de luy obéir, quelques juftes que 
foient leurs raifons, envoya un nouvel ordre à ce 
Bacha defatisfaireinccflàmmentà ce qui luy ertoit 
impofé. II le punit mefme de (à négligence, par une 
augmentation de tooooo. écus. A quoy Tordre ajoû- 
tolt, que fi le Bacha ne payoit promptement cette 
Tomme, le Caïmacan de Conftantinople le confi- 
neroit dans les quatre portes du Scrrail , qui font 
laprifon fatale, d’où Ton ne Tort gucres que par la 
mort. Ce Bacha n’ayant pas le moyen de fatisfai- & emprl- 
re l’Empereur , on le mit en prifon. Il fut pour- fonntf * 
tantaflez heureux pour obtenir pfcu de jours après Ta 

E 2 liber- 
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1664. liberté par l’entremifè du Vifir, à ce que quelques^ 
uns ont crû. Car on dit que ce Miniftre fe contenta 
d’avoir diminué les richefTes 8c l’autorité d’ibrahim , 
fins le vouloir ruiner entièrement. Au contraire, il 
* luy fit donner le gouvernement de Diarbekir , où 
cftant éloigné de la Cour, fon crédit faifoit moins 
ombrage au Vifir, quid’ailleurs leredoutoit, parce 
qu’un efprit doux 8c complaifant attiroit l’affeétion 
des peuples à ce Bacha. 

Le retour du Printemps donnoit lieu de commen- 
cer la campagne , 8c d’entrer en aéliom Le Grand- 
Seigneur pour faire voir à fon Vifir l’eflime 8c l’af- 
feétion qu’il avoit pour luy , 8c en mefme tems pour 
l’encourager à continuer à fe bien acquiter de ion de- 
voir, luy fit prefent d’un cheval 8c d’une épée: ce- 
pendant l’on avoit envoyé des ordres par tout l’Em- 
pire , de faire quelques jours avant le départ des priè- 
res publiques pour le fuccés des armes de fi Hautef- 
fe. Ces dévotions générales firent naiftre une dilpu- 
te entre le Moufti 8c un Schegh ou Prédicateur, qui 
efloit toujours prés de la perfonne du Grand - Sei- 
gneur , 8c fief de cét avantage , aufii-bien que de 
l'opinion de fi propre fiinteté , 8c des privilèges at- 
' tachés à fon caraétere, eut l’audace de contefler con- 
tre l’Oracle de la Loy Mahometane , 8c decontre- 
Dïfftrend dire à fes de'cifions. Voicy la queflion qui partageoit 
Mouft! e & ces g ran£ k hommes. Si les prières qui fe dévoient faire 
un Predi- pour progrès des armes Ottomanes , dévoient félon la 
cateur. Loy fe faire en particulier dans chaque Mofquée & dans 

chaque Oratoire , ou bien fi elles fe dévoient faire dans 
une ajfemblée generale de toute la Ville. Le Moufti efloit 
de ce dernier fentiment, 8calléguoit pour foûtenir 
fon opinion le témoignage de plufieurs Autheurs 
Arabes , 8c la pratique des temps préfents 8c palTez. 
Le Schegh au contraire, fedéclaroit pour des dévo- 
tions particulières , prétendant que l’aflemblée de 
•tout le peuple d’une ville en un fèul corps , efloit 
inutile, 8c ne donnoit point de nouvelle force aux 
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^ prières. Il alléguoit pour fes raifons , que tous les 
habitans d’une ville eftant de véritables croyans, ils 
eftoienttous illuminés, 8 c ainfi n’avoient point de 
befoin d’aides pour rendre leurs prières plus arden- 
tes ou plus efficaces. La queftion fut vivement agi- 
tée de part 8 c d’autre : 11 y avoit pourtant fujet de 
croire qu’enfin le Moufti l’emporteroit, parce qu’il 
cftoit fécondé par un autre Schegb , qui pouvoit pré- 
tendre au mefme degré d’illumination que le pre- 
mier. Ainfi il fembloit que le Moufti , qui d’ailleurs 
eftoit la bouche 8 c l’inconteftable interprète de la 
Loy , pourroit non feulement réfoudre les difficultés 
les plus épineufcs , mais mefme interpofer fon auto- 
rité pour faire recevoir fes décifions. Le Scbegh l’em- 
porta néanmoins par la faveur du Sultan , 8 c l’on ju- 
gea fon opinion la plus raifonnablei le Moufti fut 
obligé de fe retra&cr de fon fentiment , 8 c de le con- 
damner comme erroné s il fut mefme contraint de 
bannir l’autre Schegh , 8 c de déclarer qu’il auroit plû- 
toft découvert la vérité, fil’impofteur, lefaux Pré- 
dicateur ne luy en avoit impofé par fes prétendues 
illuminations. Cét avantage fut fuividesapplaudif- 
femcns de fa Hautefle, qui avoit fi bonneopinion 
du Prédicateur, qu’ilpouvoit avancer telle doétrine 
qu’il luy plairoit, 8 ceftrefeur que tout ce qu’il di- 
roit feroit reçû comme des régies 8 c des préceptes 
d’une autorité divine. Il eftd.es environs de Van, 8 c 
c’eft pour cette raifon qu’on l’appelle Vaimi Efendi . 
11 eft d’une race Arménienne. Il préchoit ordinaire- 
ment tous les Vendredis à Andrinople, tantoft dans 
une Mofquée , 8 c tantoft dans une autre : 8 c le Grand- 
Seigneur fe trouvoit le plus fouvent à fes prédica- 
tions. La plufpart de fes Sermons n’eftoient compo- 
fés que des loüanges qu’il donnoità la Religion Ma- 
hometane , ou des inventives dont il chargeoit les 
Chrefticns, aveclefquelsildéclaroit qu’on ne pou- 
voit aVoir de communication fans fe fou iller 8 c fans 
devenir prophane : il déclamoit auffi fort fouvent 
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3664. contre l’ufage du vin , comme contre une chofe abo- 
minable. Cependant on dit qu’il n’eftoit pas un 
obfervateur trop fcrupuleux de la Loy dont il faifoit 
profefiion. Aufli pour l’excufer fes feâateurs 8c fes 
amisdifoicnt, qu’en confédération de Tes illumina- 
tions 8c des privilèges de fa fainteté , il pouvoit fe 
difpenfer d’obferver les chofes les moins confidera- 
bles 8c les moins elfentielles de la Loy. 

' Prfdi- Les Turcs, qui s’attachent autant que le faifoient 

ûions par- autrefois les Egiptiens, aux prediftions 8c à l’cxpli- 
r utcs! cation des anciennes prophéties, le firent paroiftre 

cette année plus qu’ils ne l’avoient encore fait. 11» 
travaillèrent à penetrer 8c à prévoir le fuccés de la 
guerre. Quelques-uns, qui avoient étudié d’ancien- 
nes prédictions Arabes , en avoient tiré je ne fça y 
quelles figures A Urologiques, qui firent naiftre dans 
leur efprit des penfées extravagantes , 8c conformes à 
l’humeur 8c au temperamment mélancolique de 
l’ A Urologue. Il y eut une de ces prédirions qui alla 
jufques aux oreilles du Grand-Seigneur : Ellç par- 
tait fort obfcu rement de plufieurs chofes, 8c en ge- 
neral predifoit qu’il y aurait beaucoup de fang ré- 
pandu i mais qu’enfin l’avantage 8c la viâbire de- 1 
meureroient aux Turcs, 8c que le Grand-Seigneur 
mefme ferait en peu de temps un voyage qui ne fe- 
rait pas fort long. Le Sultan fut aufii troublé de cet- 
te prophétie, que Pharaon le fut autrefois del’in- 
terpretation de fon fonge. Pour tâcher de l’éclaircir » 
il envoya quérir un Cadilefcher , ou l’un des Preû- 
densdelaLoy, afin de conférer avec luy fur la pre- 
diâion dont il efloit allez latisfait , hormis à l’égard 
de l’article qui partait du voyage. Car il luy citait 
impoflible de deviner de quel voyage le Prophète 
vouloit parler. Ce ne pouvoit pas eftre en Hongrie , 

• oùfaprefencen’eftoitpas neceflaire pour animer les 
troupes, ou pour engager fes fujets à le fui vre, puis- 
que l’Armée eltait en fort bon eftat, 8c que le Vilîr 
y faifoit des progrès confiderables : D’ailleurs il ne 

voyoit 
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voyoit rien qui pûft , ou du moins qui dûÆ l’obliger 
à quitter Ton agréable ville d’Andrinople , dont le 
féjoar avoit tant de charmes pour luy. Le Cadilefcher 
qui ne vouloir pas donner un fens déûvantageux à 1a 
prophétie , dit au Sultan j Peut-eflre , Grand- Maiftre, 
que cette prédi&ion entend que vous retournerez, à vojlre 
fublime (3“ hettreujê Porte de Conftantmeple. Ces paroles 
mirent le Grand-Seigneur en colère. Quoy! dit-il, 
à Conftantinople? Quelle joye, ou quelle iàtisfa- ' 
âion m’y puis-je promettre? Cette ville n’a-t-elle 
pas efté fatale à mon Père? & quel avantage mon 
Oncle en a-t-il tiré ? y a-t-il mefme quelqu’un de 
mon fang qui s’en puifle louer ? les Princes mes An- 
cêtres n’y ont-ils pas efté expofésàl’infolence d’un 
peuple naturellement porté à la révolte 8càlafédi- 
tion? Oüy, pluftoft que de rentrer dans cette ville 
rebelle , j’y mettray le feu de mes propres mains , 8c 
j’auray le plaifir delà voir en proyc aux fiâmes aufli- 
bien que mon Serrail. Pour mieux connoiftre l’a- L'averfion 
verlion extraordinaire que le Sultan avoit pour Con- seigneu!?” 
ftantinople , 8c la réfolution qu’il avoit prile depourCon- 
changer le fiége de Ion Empire , il faut remarquer , ft^ntmo- 
qu’il baftit à une legerediftance d’Andrinople un pe- p 
tit Serrail, fur le modèle de celui qui eft auprès de 
Conftantinople , 8c que l’on appelle Odout-Bacha, où 
il fe retiroit ordinairement lors qu’il commença à 
avoir de la haine pour cette ville. Le village où ce Pa- 
lais a efté bafti , s’appelloit Cbiomlicboi , ou le village 
aux pots, parce que l’on y faifoitdes pots de terre j 
mais le Grand-Seigneur changea ce nom ,8c luy don- 
na celuy d’Odcut- Bacba. Avant que ce dernier nom 
fuftbien connu, 8c quelcshabitansdu païsy fuflent 
accoutumés , derne pauvres païfans eurent le malheur 
de le méprendre ,8c de l’appeller par fou ancien nom. 

La méprife leur coûta la vie: car ayant efté pris par 
les Boftangis, 8c conduits devant le Sultan comme 
contempteurs de fes ordres, leur Sentence de mort 
leur lut aufii toft prononcée 8c executée.- 
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Vers la fin de mois de May, il nâquitunfils an 
Grand-Seigneur d’une de fes femmes. Cette naiflan- 
ce fut le fujet d’un Dunalma , ou d’une fefte qui fe 
folemnife pendant fept jours confécutifs dans toute 
l’étendue de l’Empire Ottoman ; la joye 8c la pom- 
pe éclatèrent plus à Andrinople qu’en aucun autre 
lieu , les Corps de Métiers tâchans de fe furpaffer les * 
uns les autres , 8c combatans à l’envie , à qui contri- 
buëroit le plus aux divertiflemens de la ville. On 
avoit drefle à la porte du Serrail une Tente magnifi- 
que pour le Grand-Seigneur, qui devoit avoir le di- 
vertiflement de plulïeurs feux d’artifices , dont les 
plus habiles d’entre les Juifs étoient les autheurs8c 
lesdireéteurs. Un pauvre Juif fut aflez mal-heureüx 
pour mettre le feu à unefufée, qui ne pouvant l’é- 
lever avec la force ordinaire , alla tomber fur la vefte 
du Favory, qui eftoit debout à la porte de la Tente 
du GrantJ-Seigneur. Le jeune Gentilhomme fut 
d’abord furpris , 8c envoya quérir celuy qui avoit 
jetté la fufée , qui fut condamné à recevoir 8o. coups 
de bafton fous la plante des pieds. Lejeune Favory 
n’étant pas fatisfait d’une réparation qui luy paroiÉ- 
foit légère, il obtint, à ce qu’on dit, l’ordre du 
Grand-Seigneur pour mettre à mort le miférable 
Juif. ’ 

Il eft temps à prelent que nous retournions au 
Camp des Turcs. Le Vifirfutfort étonné d’appren- 
dre que Canife eftoit afiiégée , 8c admira la hardielïe 
du Comte de Serin , qui avoit entrepris une chofe de 
cette importance, fans aucune apparence de fuccés. 
Néanmoins ayant appris que la ville n’eftoit pas bien 
pourvue de munitions 8c de vivres , il donna fes or- 
dres pour y en tranfporter. Quat#- vingt charetes 
pleines de provifions , prirent la route de Sigeth avec 
un convoy confidérablej mais les foldats du Comte 
de Serin les ayant joints, bâtirent le convoy , lemi- 
rent en fuite, 8c prirent les provifions. Cela n’em- 
pcfcha pourtant pas les afliégés de fe défendre avec 
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beaucoup de réfolotion. Ils faifoient à tous moment 
de vigoureufes forties , dont quelques-unes firent 
périr un bon nombre de Chreftiens. Pour fc mieux 
défendre , ils abatirent les toits de leurs maifons , 8c 
fe logèrent fous terre, où ils eftoient à couvert des 
grenades 8c du canon des batteries; Cependant tout 
confpiroit contre les affiégeans. Les munitions de 
guerre, 8c l’artillerie que l’Empereur devoit four- 
nir , n’arrivèrent pas au temps qu’on l’avoitefpérér 
8c les bombes 8c les grenades eftoient fi mal compo- 
fées, que la plufpart faifoient leur effet en l’air, ou 
n’en faifoient point du tout: de mefme on ne four- 
nit pas au Comte de Serin le nombre d’hommes 
qu’on luy avoit promis. Enfin les foldats commen- 
cèrent à murmurer de ce qu’on les avoit tirés de leurs 
quartiers d’Hyver, avant que les gelées fuffent paf- 
fées , 8c qu’il y euft de l’herbe fur la terre. Mais rien 
ne les irrita tant, que le manque de paye cjui leur fit 
perdre le courage , plûtoft que les difficultés du fiége, 

& les rigueurs delà faifon. Commece dernier mé- 
contentement eftoit plus raifonnable que les autres , 
le Comte de Serin fatisfit les foldats de fa propre 
bourfe. Il ne continuoit prefque plus le fiége que par 
honneur ne voyant aucune apparence d’y réüffir » 4 

car fon Armée eftoit diminuée tout au moins de 
2.000. hommes , ayant perdu 400. Hongrois, 8c 200. 
Allcmans aux premières attaques qu’il fit fur les faux- 
bourgs, 8c le refteeftant mort de maladie, ou dans 
les forties des affiégés. 11 ne paroiffoit pourtant pas 
douter du fuccés de cette entreprife , fi l’on pou voit 
pour quelque temps empefeher le Vifir, qui droit 
une Armée nombreufe des quartiers d’Hyver , de ve- 
nir attaquer le Camp. LeComte 8c les autres Offi- 
ciers envoyèrent conjointement leur avis à l’Empe- 
reur 8c au Confeil général de guerre , qu’il faloit que 
l’Armée Chreftienne fuft auffitoft en campagne que 
celle des Turcs , 8c que pour fe conduire avec plus de 
fureté dans une conjon&ureû importante, il eftoit 
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à propos que l’Armée fuft divifée en trois Corps» 
dont l’un fuft pour foûtenir les forces qui eftoient de- 
vant la ville , 8c pour mettre des foldats en la place de 
ceux que l’on perdroit ; l’autre pour marcher vers 
O fek , afin d’empefcher l’ennemi de pafler le Drave , 
& le troiliéme pour tenir la campagne, 8c porter du 
fecours où il ferdit néceflaire. Un confeil auflipru-" 
dent que celuy du Comte , ne pouvoit qu’eftre bien 
reçu de l’Empereur. On envoya au fli-toft ordre au 
General Montécuculi de fe mettre en marche pour 
s’oppofèr au paflage des Turcs. Comme le ftége de 
Canifeeftoit d’une fi grande importance, qu’il mé- 
ritait bien que toutes les troupes Chreftiennes fuflènt 
employées à le faire réülfir , on dépefcha Courier fur 
Courier à Montécuculi, pour le preflerde hâter la 
marche , 8c de s’oppofer à celle du premier Vifir. 
Il répondit qu’il attendoit à tous momens le General 
Sporck , qui devoit le joindre. Mais la fuite ayant 
fait voir que cette réponfe n’eftoit qu’une fimple dé- 
faite , pour ne le pas mettre en marche , l’on com- 
mença à fôupçonner ce General , 8c les plus affe- 
ctionnés furent fi mal fatisfaits de fon procédé » 
qu’il courut en Allemagne des bruits qui luy eftoient 
tout à faitdefavantageux : LetempslèpafTaainfien 
remifes , fans qu’il paruft aucunes troupes pour pren- 
dre la place des foldats que le fiégefaifoit périr. Un 
jour , que les Generaux s’alloient mettre à table pour 
♦ dîner ils reçurent avis que le Vifir eftoit avec une Ar- 
mée nombreule à cinq lieues de la ville j Car contré 
l’opinion de tout le monde, le pont d’O/ek , q\ue 
l’on n’avoit autrefois bafti qu’en fix ans de temps , fut 
réparé en quarante jours } le nombre des Ouvriers 
rendant l’ouvrage aifé. Il y a unecirconftance qui 
rend la diligence des Turcs encore plus digne de re- 
marque. C’eft qu’ils ne baftirent ce pont , ni des 
ruines, ni fur les fondemens du premier $ 8c qu’au 
contraire ils le fabriquèrent de nouveaux matériaux, 
8c le firent aufii beau 8c aufti- bien entendu que le 
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pouvoit eftrc un ouvrage de cette nature 8c de cette 
longueur, & un pont qui nefert qu’à palier un mé- 
chant marais. Les nouvelles de l’arrivée du Vifir fur- 
prirent un peu le Comte de Serin , qui fclon le calcul 
qu’il avoit fait de la marche des Turcs, ne l’atten» 
doit que dans quelques jours; Mais il apprit que ce 
Miniftre , craignant que Canife ne fuft réduite à 
l’extremité , 8c ne le rendift avant qu’il puft y arri- 
ver, avoit laiflfé derrière luy le gros defon Armée, 

& s’eftoit avancé à grandes journées avec un corps de 
20000 . chevaux : Il propofa de donner bataille aux 
Turcs, £c le Comte Strozzi joignit fa voix à ia tien- 
ne, O lack ne fut pas decefentiment; & comme il 
refufa de faire combatre les troupes , on leva le liè- 
ge , 8c toutes les forces fe retirèrent en bon ordre à 
Serïnfviar. Elles y arrivèrent le jour fuivant , apres Le fiége 
avoir Iaifle à l’ennemi une grande quantité de poudre, înil * 
de mèche 8c de pelles, vingt charretées de farine , 8c 
deux canons de fer , qui eftoient crevez. 

Le Vifir pourfuivit les Chrefticns jufques aux por- 
tes de Serivfwar $ 8c leur fçût bon gré de ce qu’ils l’at- 
tiroient vers un lieu quifaifoitlebutdefesfouhaits 
8c de fon ambition , 8c dont la prife devoit commen- 
cer 8c terminer cette guerre. Vis-à-vis de ce fort , il 
y a une éminence que la nature mefme a fortifiée. 

Elle eft ceinte d’un folle afièz étroit , qu’un cheval 
ne peut pourtant fauter , 8c dont l’eau n’eft pas guéa- 
ble. Le Comte de Serin remontra à &s Collègues 
O lack 8c Spaar, que ce lieu eltoit commode pour y 
faire camper leur Armée ; parce qu’eftant ouvert du 
côté de la rivière, il eltoit aile d’y jetter dufecours , 

8c qu’il ferviroit de redoute ou d’ouvrage avancé au 
fort , dans lequel à toute extrémité on pourroitle 
retirer. Mais' la peur pofledoit fi fort les Com- 
mandans, que craignans l’approche du Vifir 8c le 
nombre de lès troupes , ils crûrent qu’il n’y avoit 
point de feureté pour eux; tant qu’ils ne verroient 
pas le Mure* entre leur Camp 8c celuy de l’ennemi. * Rivière. 

Les 
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,|W4. Les efforts que Serin fit pour leur perfuader de char-» 
ger les Turcs , pendant qu’ils étoient encore fatigués 
de leur marche 8c occupés à drefler leurs Tentes , eu- 
rent aufiï peu de fuccés que les autres expédiens falu- 
taires qu’il avoit propofés. Les Generaux répondi- 
rent, que ce fcroit trop rifquer que de mettre leur 
Armee, qui eftoit foible, aux mains avec celle des 
ennemis', qui eftoit forte 8c puiflànte j 8c qu’il val- 
loit mieux attendre la jondtion de Montécuculi, 
dont les forces unies à celles qu’ils avoient alors , ren- 
daient l'avantage plus égal, 8c mefme l’evenement 
r - certain. C’eft ainfi que de grands deffeins ont fou- 
vent manqué, faute de rélolution, à profiter des 
occafions que la fortune préfente ordinairement aux 
perfonnes hardies 8c entreprenantes , aux volontez 
defquelleson peut dire qu’elle cftfoûmile. Comme 
d’un autre cofté le manque d’union 8c d’intelligence 
dans les Generaux, atoûjoursfaitrejetterlesplusfà- 
ges confeils; car ou n’a prefque jamais vû que les 
Àpmées dont les Chefs ont efté d’une différente hu- 
meur, ou ont eu des intéreftsdifférens, ayentfait 
des progrez confidérables. 

La timidité des Chreftiens éleva l’efprit de leurs 
ennemis, qui pafférent le Mure , 8c s’approchèrent 
de Serinlwar fans aucune oppofition à leur marche, 
les Turcs D’abord qu’ils furent arrivez devant Serinfwar-, ils 
tranchée 13 trava *Hérent * J’ouverturede la tranchée, 8cl’avan- 
devantse- cérent fi fort, qu’au bout de dix-fept jours ils levi- 
rinfwar, rentaufoffédelaplace. 11 n’y eut que le Comte de 
Strozzi , dont le grand cœur ne put fouffrir que l’en- 
nemi paffaft la rivière librement 8c làns obftacle. Il 
fit telle avec une poignée de gens à leurs troupes 
nombreulès, 8c féconda l’aétion de tant de pruden- 
ce 8c de valeur , qu’il tua cinq cens T urçs fur la placé. 
Mort du Mais un malheureux coup dcmoufquet, qu'il reçût 
Suowi. au front, le priva de la vie. Ainfi mourut çe brave 
Seigneur , en combattant glorieufement pour la dé- 
fenfe de fon pais , 8c pour la caufe de la Religion 
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Chrétienne ; aufli bien qu’^n illuftre Capitaine 1 C 642 , 
Croatien nommé Chiffàreas , qui l’accompagna dans 
le tombeau » comme il l’avoit fuivi dans cette 
aûion. 

Cependant Montécuculi avoit joint avec fon ar- 
mée le Comte de Serin , qui luy donna toutes les 
marques imaginables de la conüdération qu’il avoit 
pour luy, 8c de la joye qu’il avoit de le voir. Ce Ge- 
neral en fut fatisfait , 8c l’un & Tautieeftoient au- 
tant que l’on eh pouvoit juger par l’extérieur , dans 
une parfaite intelligence , & dans une parfaite union. 

Pour ce qui regardoit la bataille , Montécuculi ne 
fut point du tout d’avis de la hazarder. Il dit au 
Comte que l’occafion eftoit paflee, 8c que l’on de- 
voit avoir attaqué les Turcs, avant que toutes leurs 
forces fe fuflènt jointes enfemble , 8cplûtoftàl’im- 
provifte qu’en bataille rangée ; Mais qu’il n’eftoit 
plus temps leur Armée eftant de cent mille hommes 
effectifs. A ces raifonsle Comte de Serin répondit, 

Que la caufe des Crefiiens ne devoit pas ejhre foufienuë, de serin 
ni les frontières de l’Enjpire défendues par des Joldats , pour le 
qui cherchaient leurs aifes, ou. qui ne puffent vivre que mm at ’ 
dans ta mollejfe & l'abondance j Que ces Armées ria- 
voient pas efié levées finalement peur confumer &pour 
épuifer les revemu des Princes , & les. t refors des E fiat s > , 

fans rendre des fervices quipujfent en qttelque maniéré re- 
compenfer ce qu'elles coufioient ; Que fi l’on n' avoit pas 
plûtofi attaqué f ennemi , ce n'efioit point fa faute ; puis- 
que dans le Camp mefine de Canife , il avoit deffein de li- 
vrer bataille aux Turcs , & qu’il l'aurait fait , fi les au- 
tres Generaux n' avaient crû qu’il feroit ér plus prudent & 
plus advantageux d'attendre fon arrivée -, Que fes forces 
ayant heureujement joint les leurs , rien ne devoit les em- 
pefeber d’aller cour ageufement charger des ennemis, dont 
le nombre ni la valeur n'eftoient pas aujfi formidables 
qu'on le luy avoit voulu perfuader ; Que l’Armée des Turcs 
efioità peine de trente mille hommes effectifs , & n'efioit 
compofée que de fioldats novices Quf enfin ces foldats 
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’x.çs 4. ejloient trial discipline z* & encore plus mal armez * 

qu’ils ne pourvoient jamais foujlenir les efforts d'une Ar- 
mée accoutumée à vaincre , qui furpaffoit celle des Turcs 
en nombre* encourage* & en expérience. Pour appuyer 
ces raifons, qui a’elles-mefmes cftoient aflezpuifc 
(antes , & pour faire voit la vérité de ce qu’il ad van- 
çoit , le Comte écrivit au Réfident d’Allemagne, 
qui cftoit gardé dans le Camp des Turcs. Illuyde- 
rnandoit le véritable eftat de l’armée ennemie, & le 
nombre de leurs troupes. La lettre fut envoyée par 
une perfonne feure & fidelle, qui revint peu après 
avec cette courte réponfe. ■ 

Advis du Si vous ne folthaitez ma mort , ne m' êcrivezplus ; A 
«hM.’Em ^ eme y at ^ tC y trente mt ^ e k° mtnes 5 encore ce ne font pas 
pcrcurau de fort bonnes troupes. Quelle raifon vous peut empefcher 
Comte de d attaquer les Turcs ? les batteries du Fort tirent trop 
Séria. haut. 

Le Comte de Serin fit voir ce billet à Montécuculî, 
j qui luy répondit qu’aufli-toft que le General Sporch. 
feroit arrivé avec les forces qui eftoicnt fous fon 
commandement, il mettroitJ’Armée en bataille. 
Lorfque Sporch fut arrivé , Montecuculi dit qu’il 
falloit attendre le Marquis de Bade. Ainfi remettant 
de jour en jour la bataille, il laifia aux Turcs, qui 
(çùrcnt profiter de ces longueurs , le temps d’avan- 
cer fous terre, jufqu’au rempart du Chafteau. Enfin 
eftant entré, dans Serinfwar , il en chafla le Gouver- 
neur 8c la garnifon , qui y avoient efté mis par le 
Comte de Serin. Le Comte exceflivement irrité 
, d’un procédé fi injurieux , dont les raiîbns eftoicnt 
Le Comte inconnues, quitta le Camp, 8c fe retira à Chiaca- 
quiue' 11 tvmo* fa refidence ordinaire , d’où il refol ut défaire 
\ l’Armée, fes plaintes à la Cour Impériale de la conduite du Ge- 
neral Montecuculi. •: 

Les Turcs , dont ces broüilleries 8c ces longueurs," 
favorifoient lesdeflèins, avançoient toujours leurs 
travaux. Ils avoient miné jufques au pied du rem- 
part j ôcleneufiéraede Juin ils firent iàuter une des 
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détfcy-lunes. L’effet delà mine jetta fi foçt l’épou- 1664 ;. 
vante dans l’efprit des affiégez , qu’ils laiflerent une 
de leurs fauflès portes ouvertes. Les Turcs s’en ren- 
dirent aufli-toft les maîtres, & mirent toute lagar- 
nifon, qui eftoit de dix-neuf cens hommes , en un 
fi grand désordre , que n’y ayant plus de falut qu’en 
la fuite, les foldats abandonnèrent le fort, & tachè- 
rent de le fauver par le pont. Mais comme ils fèpref- 
foient extrêmement, le nombre , 8 c la pefànteurde 
Ceux qui pafloicnt , firent tombef le pont. L’eau en 
fit périr un grand nombre , & l'épée des ennemis en 
facrifia environ trois cens cinquante, quelachûtedu ' 
pont a voit laiffé au pouvoir des T urcs. Ce fut de cet- serinfvvar 
te manière que par la lâcheté 8 c par la mauvaifècon-Pdsparlcs 
duire des Allemands, les Chreftiens perdirent un fort, Turcs * 
que l’art avoit preique rendu imprenable. CJn an au- 
paravant la garnifon qui n’eftoit compofée que de 
cent Hongrois , 8 c de vi ngt Al lemands avoit foûtenu 
un violent afiàut donné par les Turcs. Mais en cette 
derniere occafion , quoy qu’il y euft dix-neuf cens 
hommes dans le fort , il ne tint pas autant qu’auroit 
pu faire unefimple Palanche. 

On peut encore remarquer à la honte de, la garni- 
fon, que dans la derniere attaque il ne fe trouva 
qu’un feul foldat , qui euft le courage de tirer un coup 
de moufquet , 8 c qu’il n’y en eut pas un feul qui mift 
l’épée à la main j h l'on en excepte quelques volon- 
taires, 8 c quelques Officiers François, dontla mort 
8 c la valeur ont rendu la mémoire illuftre autant 
qu’elles ont lervy à reprocher aux autres leur lâche- 
té, 8 c à rendre leur infamie éternelle. Les Turcs ne 
trouvèrent dans le fort que cinq petites pièces de 
campagne, un canon entier, un gros mortier, 8 c 
deux petits, qui appartenoient au Comte de Serin. 

11 y avoit auffi deux pièces de campagne, pareilles aux 
premières, Scunmortierappartenansà l’Empereur. 

Les autres pièces d’artillerie qui eftoient de poids 
ou de valeur , avoient efié tranfportées hors du fort , 
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que l’on ne jugent pas capable de tenir longtemps* 
ou pour mieux dire, que l’on avoit réfolu d’aban- 
donner à l’ennemi. Le Vifir ne fut pas plûtoft maillre 
de Serinfwar qu’il le fit démolir, Sc râler jufqu’aiyc 
fondemens: l'oit qu’il vouluft tenir la parole, lie ac- 
complir le vœu qu’il avoit lait, ou que conférant 
combien il eftoit important d’avoir une puilïante Ar- 
mée en campagne, il ne voulu!!: pas multiplier le» 
garnifons. • , £ 

Avantqued’allerplus loin , il ne fera pas hors de- 
Héfle- propos de faire connoiftre le fondement du peu de 
scions fur' conlideration , que les Generaux de l’Armée Impé- 
La diTgrace ri a i e avoient pour le Comtede Serin. Ilyamefme 
de Serin. une raiton qui nous y engage. C eft que 1 Empereur 
n’ayant fait faire aucune réparation au Comte, qui 
avoit lujer de l’attendre, il l'embîe que les Generaux 
n’ayent agi que par ordre de la Cour de Vienne, ou 
du moins il fernbie que pour des rai fons fecrétes, on 
eftoit bien-aife de voir le Comte abaifle, & fagloi- 
reobfcurcie. Il faut donc remarquer, comme nous, 
l’avons déjà dit, que le premier prétextede la guer- 
re a^efté la conftruéiion de Serinfwar. lleftvray que 
cette conftruéiion eftoit contraire à un article du der- 
nier Traité de paix. On pouvoit néanmoins, pour 
lajuftifier, alléguer le droit de reprélailles, Sc faire 
voir que les Turcs avoicut commencé à violer la 
paix par le. liège de Waradin. Cependant comme 
l’Empereur ne vouloit pas s’engager dans une- guerre 
arec l’Empire Ottoman , il écrivit au ComtedeSe- 
rin d’olter cette pierre de fcandalej aimant mieux 
râler le Fort, que dé le conferver au hazard d’une 
rupture. Le Comte ne fe mit point en eftat de le dé- 
molir, &cefut-làle fujet de fadifgrace, qu’il s’é- 
toit en quelque façon juftement attirée par fa des- 
obeiflânee. Mais une pareille diigrace, qui du cofté de 
l’Empereur eftoit un a£te de juftice , eftoit peut-eftre 
l’effet d’une haine & d’une envie extraordinaire dans 
• les Minières, qui ne voyoientqu’à regret la gloire 
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d*un li grand homme. En effet , les glorîeufes actions 
du Comte de Serin luy avoient acquis une haute ré- 
putation dans tous les Cours des Princes Chreftiens. 
Le Papel’avoit honoré de Médaillés d’or; le Roy de 
France luy avoit fait un prefent de dix milleécus, 
comme un témoignage de l’eftat’quÿl faifoit de fa 
valeur; le Roy d’Efpagne luy avoit donné l’Ordre 
de laToilbnd’Or, 8c le Cardinal Barberin luy fai- 
foit une penfion de huit cens écus par mois. Tous les 
autres Princes Chrétiens l’a voient félicité furfesheu- 
reux progrès , 8c avoient donné de glorieux éloges à 
fa valeur 8c à les vertus , 8c toutes les Gazettes de 1’ iu- 
rope publioient fes loiianges. Par où il eft aifé de 
connoiftre quelle cftoit l’origine de cetteenvie, à 
laquelle on pcutattribuerla plufpart des mauvais fuc- 
cés qui font arrivez depuis qu’il y a eftéexpofé: Car 
les Generaux ne l’alfifterent que foiblement 8c lente- 
ment j cequiempefchalaréuffitedu liege de Cani- 
lè, 8cfutcaufedclapertedeSerirtlwar. Enfin, non 
contents d’avoir traverfé fes deffeins , ils attaquèrent 
fa conduite 8c fa capacité. Ils publièrent que le Fort 
eftoitbafti lans art , 8c qu’il y avoit des irregularitez, 
qui le rendoient incapable de tenir long-temps } Que 
le Comte de Serin eftoit un homme imprudent 8c 
téméraire dans fes deffeins 8c dans lès confeils , 8c 
qu’il n'avoit ni conduite , ni expérience dans les cho- 
fèsdela guerre. 

C’eftainfi que les diffentions des Chreftiens, fo- 
mentées par les foins de leur grand ennemi , ont tou- 
jours efté 8c font encore à prefent p'rclque la feule 
caufe de leurs miléres. Mais laiffons un fi trille fujet , 
& paffons aux autres parties de la Hongrie. Les Turcs 
étoient li fort enflez de leurs heureux fuccés, c’eft- 
à-dire de la levée du liège de Canife , 8c de la prife de 
Serinfwar , que rien ne paroiffoit impoflible , ui mê- 
me difficile à leur orgueil. Auffi ils avoient quelque 
raifon d’efperer de nouveaux avantages, puifque 
la mes- intelligence 8c les longueurs continuelles 
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1^64. des Chefs 3 e l’Armée ennemie, ne promettaient aux 
Chrcrticns que des pertes, beaucoup de fang répan- 
du , 8c à'ia fin peut-eftre une ruine totale. Dieu pour- 
tant, eut compafiion de Peftat pitoyable de h Chré- 
tienté , dont il bénit les armes fur les frontiéies de 
la Haute Hongre, où le Comte de So//?, unGentil- 
hom me F rançoi s , co m m and oi t une A r mée d ifti néie 
de celle de Montécucu/r. Ce brave Gentil-homme re- 
Le Comte folut pour là . première entreprife d’attaquer Nitra t ' 
où plufieursperfonr.es de qualité, -8c plufieurs Ofti- 
ciers de l’Armée Turque s’eftoient aficmblcz pour 
* délibérer des affaires de la guerre. Après avoir pris 
fesmefures8cfaitfesapproches, il commenta à bat- 
tre le rempart. Les décharges furent fi furieufes 8c 
fi frequentes, qu’elles firent une très-grande brè- 
che. On fit joiier les mortiers , 8c l’on jetta des 
grenades en fi grande abondance, que les afliégez 
prirent l'épouvante, 8c demandèrent à capituler. 
Le Comte y donna les mains de tout fon cœur , par- 
ce qu’il avoit reçu avis que Varadin , Solnoc ,. Te- 
misVMtr, 8c les places voilines, ramaffoient leurs 
forces pour faire lever le lie'ge. Le traité fut bien toft 
conclu, 8c ies conditions lignées, la ville le rendit. 
Les Turcs en lortircnt enfeignes pliées, le moufquet 
fous le bras 8c leurs chevaux en main. On leur donna 
efeorte julquesàChomar. ,* 

Cette ville emportée, le Comte forma le deffein 
v . . d’afiïéger Neuhaufel , que les Turcs avoient pris fur 
; ’v les Chseftiens. ^lais comme fes forces ne furent pas 
jugées fuflâfinrcs pour réduire une place fi impor- 
tante, il tourna fesdeffeins 8c fes armes contre Lilva 
ou J^evaitz. Dans fa marche il fe trouva par hazard 
* en £ a 8^ avec un corps de quatorze mille Turcs ou 
Les Turcs Tarrares, qui aboient au fecours de Mitra , 8c qui 
rnrmé* C fe jetterent à l’improvifte fur larrierre- garde des 
chrétien» Chreftiens. Il commanda aufii*toff à la Cavalerie 8c 
ne. aux Dragons de Brandebourg, au Régiment du Ma- 
jor-Geaeral Gnameri, 8c à ceux des Colonels 
■“ •' ' r ‘ ■ 1 ' ’"•* & 
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<tc Zeitfch , quieftoient à la tefte de l’Armée, de fai- 1664.” 
reface; & d’aller charger l’ennemi. Les Turcs ne 
pûrent foûtenir l’effort des Chreftiens, qui les mi- 
rent en fuite, & lespourfuivirent jufquesà la rivié- 
reGiava, où le Comte de Soii’é campa avec fon Ar- 
mée dans une fkuation aypntageufe. 11 fit faire au- 
tour de fon camp une ligne de cijconvaüation , qu’il 
fortifia de quelques pièces d’artillerie. Les Turcss’é- 
tant retirezen un lieu commode fur la rivière, de- 
meurèrent campez v&à-vis du Comte de Soifé. Ils 
refolurent à la faveur d’un nouveau renfort’ , qui 
leur eftoit venu, d’attaquer les Chrcftiens jufques 
dans leur propre Camp. L’attaque fut faite en trois 
endroits differents, 8c les Cures donnèrent fur leurs 
ennemis avec une furie, «qui nepouvoit eftrcanimée 
que par la rage 6c le defcfpoir. La vidloire fut long,, 
temps douteufe, & le fuccés de la bataille incertain. 

Mats enfin la refolution furprenantc desChref^cns 
l’emporta fur la valeur des Turcs , qui laiflercnt mil- 
le foldats étendus fur la place. II y en eut beaucoup 
qui fe noyèrent , & le refte prit la fuite , abandonnant 
aux vainqueurs un riche butin pour rccompcnfe de 
leur bravoure. 

Les Chrcftiens, dont ces progrès relcvcrenyes efper 
«ances , crurent qu’il ne faloit point perdre de temps} 
dcpeurquelafortunejpar un changemcntqui luy cft 
afTez ordinaire , nefelaffiftde.lesfavorifer. Ils mat* 
chercnt droit vers qui après avoir effuyé pen- Lèvent* 
dant quelque temps le feu 8c les décharges des batte- P r »s. 
ries, fercnditàladifaérion du vainqueur. On trou- 
va dans cette plafc une quantité considérable de fari- V 
nè, 6: vingt groftes pièces d’artillerie. 

Le différend qui eftoir entre ie Pape 6: la Fraise, 
àl’occafiondel’infulte faite par les Corfes à la per- 
fonne 8c au Palais de PAnibafladeur du Roy Tres- 
Chrefticn , s’accommoda cette année. Les forces 
que l’on avoit envoyées en Italie fous le Comte de 
Coiligny , pour tirer raifon d’un fi langlant affront , 
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jtô&l- eurent ordre de marcher au fccours de P Empereur,'’ 
8c de pafler en Hongrie par les Eftats de la Républi- 
que de Venife. Elles faifoient d’abord environ trois 
mille chevaux: Mais plulieurs Gentils- hommes 8c 
pluficurs Volontaires François , dont la valeur ne 
refpiroitque l’occafiondç fe fignaler, en augmen- 
t terentle nombre j de manière qu’il y avoit quatre 

mille hommes choifis 8c bien ëquippez. A l’imita- 
tion du Roy Très-Chrétien , le Pape , qui dans tous 
fèsdifcoursfaifoitparoîtreurfraint zele contre l’en- 
nemicommun, promit un fecours de dix mille fan- • 
taflins, & de trois mille chevaux, qui félon les aflu- 
rances que le Nonce en donna à la Cour de Vienne, 
de voit pafler en Croacie par Triefte. Pour remercier 
y .. le Pontife d’un fecours fi confidérable, que fa piété 

le portoit à donnera l’Empereur, 8c en general à 
toüte la Chrétienté , le Comte de Lefiic fut envoyé 
à Rome avec un cara&ére particulier. A peine eflî>it- 
il arrivé à Venife, qu’il apprit avec un étonnement 
extrême, que les troupes avoient efté licenciées par 
Le Pape ordre du Pape, fans que l’on puft alléguer aucune 
trou C ès 1CI ra ^ on d’un changement fi extraordinaire. On di- 
qu’il avoir ^°’ t feulement qu’aprés une meure délibération , on 
promîtes avoit trouvé à Rome, que les charges de l’entre- 
reu^ mpe " tjer^detantde troupes montoient trop haut, pou* 
pouvoir eftrc impofées fur HEftat Ecclefiaftique; 

K que d’un autre cofté, les foldats ne pouvoient 
,• convenir à s’éloigner fi fort de leur patrie. Ces rai- 
fons parurent frivoles à la Cour de Vienne, qui at- 
tribua le changement de refolution du Pape, 8c de 
• Dom Mario fon General , aux mauvais ofiîces d’u- 
ne perfonne mal-intentionnée pour SaMajefté Im- 
péqjple. L’Empereur fe trouvant fruftré d’un fe- 
cours fur lequel il faifoit fond , rappela le Comte de 
Lcflie. 

11 eftoit à craindre après une pareille démarche , 

. que l’on n’accufaftle Pafteur Univerfel de négliger 
fbn troupeau. Ainfi le Pape crut qu’ayant licencié 
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fes troupes qu’il avoitpromifesà l’Empereur, il ne 1^4; 
pouvoit moins faire que de le fecourir en argent, il envoyé 
Pour cet effet il impofâ fur lesbitns Ecclefiaftiques rcu^iinft- 
d’Italie une taxe de fix pour cent de leur revenu, cours en 
Cet impoft, qui pafla fous le nom de Dixmes, a P _ 
porta une Comme de fept cens mille êcus , qui furent troupes 
envoyez en Lettres de Change par la voyede Vetjife Vf* 1 s ' é ~ 
à la Cour de l’Etppereur. De tous les Eftatsde l’ira- gé'^c ufy 
lie, il n’y eut que la République qui fut exempte de tournir. 
la taxe, en conlîderation de la guerre qu’elle avoit 
avec les Turcs. 

Les troupes Françoifes commandées par le Com- 
te de Colligny , eftoient arivées en Hongrie, 8c 
avoient joint le General Monte en culi . qui obfèr- 
voitles mouvemensdu Vifir. Le defllin des Turcs 
eftoit de paffcrle Danube pour reprendre Levent^t 
8c de ravager en patont le pais du Comte de Badian : 
Aprésquoy ilseipéroientà Iq faveur de leurs triom- 
phes, aller jufqu’à Pojfqiftum , 8c jufqu’à Vienne. 

Mais Dieu , qui conduit toutes les affaires de ce 
monde, 8c qui fçait, quand il luyplaift, donner des 
bornes à l’avarice 8c à l’infolence effrenée des hom- 
mes, ofta les roues des chariots de tes Infidèles, 8c 
les fit marcher pefàmment : De forte qu’ayant tou- 
jours l’œil fur l’Arme'e du Comte de Movtecuculi, qui 
les fuivoir en côtoyant le Mura *, ils n’avançoient * Rivière 
que très lentement. de ce nom. 

Pcndantque ces deux grandes armées marchoient 
à Javûë l’une de l’autre, les troupes de Va!achje8c 
de Moldavie, jointes par un nombre confiderable 
deTurcs 8c de Tartares, entreprirent fous le com- 
mandement de Chufain Bs’cha , le fie'ge de Lauentz. Leventx 
Il y avoit fi peu de temps que les Chrétiens s’eftoient al fi*g** 
rendus maiftres de cette place, où ils ne pouvoient 
pas encore dire trop bien fortifiez, que les Turcs 
nedoutoient point du fuccésde leur entreprife. Ils 
donnèrent deux aiïauts avec leur vigueu|- ordinai^! 
rti magies Chrétiens fe deffendirent avec tant de 
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courage, que leurs ennemis laifferent deux mille 
le Comte morts au pied des remparts. LeComte de SoifépaC- 
d a * Soifé f a i e ftitre avcc f a Cavalerie 8c Ton Infanterie le quin- 
(mr faire ziême de Juillet. Après cela, il marcha avec toute 
le la diligence poflible , 8c campa la première fois au 

Î >ied d’une montagne appellée S.Benet. Du haut de 
a montagne il découvrit le camp des ennemis, d’où 
s’approchant un peu près, il éleva de la terre, 8c 
fit quelques ouvrages fur les bords du Grava. Le 
lendemain ayant trouvé un lieu guéable, il fit pat 
fer en moins de deux heures la riviere à toutes lès 
troupes. Les Turcs remarquant le mouvement du 
Comte, abandonnèrent le fiége 8c la tranchée, pour 
mettre leur Armée en bataille dans un champ ou- 
vert, où s’étendant de tous coftez*, on vit que leurs 
troupes eftoient beaucoup plus nombreufes que cel- 
les des Chreftiens. CarlcBachade Natolie, Gidizxi- 
de Bacha de Temifwar, quatre Boluchis de Spahis, 
un bon nombre de Tartares , 8c lp Milice de Molda- 
vie 8c de Valachie commandée par leurs Princes , 

. s’eftoient joints aux troupes qui eftoient fous la con- 
duite de Rufahi Bacha de Bude, dont l’Armée eftoit 
deplusdevingt*cinq mille hommes. A l’approche 
du Bacha , les Chreftiens reculèrent un peu , pour 
l’attirer en platte campagne, aufii bien que pour le 
leurrer par une timidité apparente, 8c pour le forti- 
fier dans le deflein de les attaquer. Leur feinte réufiip 
comme ils l’avoient efperé. Le General des Turcs 
croyant que la crainte faifoit retirer les Chreftiens, 
& que leur retraite eftoit moins un ftratagême, quç 
l’effet d’une forte terreur, en devint plus fier, 8c 
commença à méprifer le peu de cœur de fes ennemis. 
Il ne daigna pas mefme envoyer battre l’eftrade 8c 
vifiter leur Camp , pour prévenir toute forte de fur- 
prife, comme s’il euft craint de faire paroître trop 
de bonne opinion pour eux. Quelques-uns de fès 
“fficiers luy remontrèrent fagement , que jamais 
P »e doit méprifer fon ennemi, 8c qp’il eftoit né- 
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Ceiîàire d’envoyer un corps confiderable de Cavale- jg^. 
rie, pour talcher d’apprendre l’eftat & la force de 
l’Armée Chreftienne. 11 fuivit leur conleil. 'Les Sol- 
dats envoyez à la découverte , rencontrèrent un 
parti ennemi i qu’ils mirent en fuite après une lé- 
gère efcarmouche. Le General apprit des prifon- 
niers le nombre des troupes de l’Armée Ch rcliienne, 

&c içut que le Comte de Soife eftoit abfolument # re- 
_ fol u de luy livrer bataille le lendemain matin. Ou- 
treCela, les prifonniers luy donnèrent une fi haute 
idée delà reiolution avec laquelle les Chrcfticns fe 
preparoient au combat , que changeant de fentiment, . w 
8c ccfiant de croire qu’il ne trou veroit dans les trou- 
pesenncmics quedelafoibleïïe 8c de la timidité, il 
fit faire une garde tre's-exaéfd pendant to.ute la nuit, 

8c tint les armes preftes , 8c tout le Camp en eftat de 
deffenfe. 

Lelendemain.qui eftoit ledix-neufviéme de Juil- 
let , la pointe du jour fit remarquer aux Turcs, que 
l’Armée Chrefticnne eftoit fi proche d’eux, que l’on Les Chré- 
pouvoit difeernertousfes mouvemens. Èllefe mit «"gentén 
en bataille, 8c fit deux ailes de Cavalerie, chacune bataille, 
de trois mille hommes, qui eftoient très.- bien équi- 
pez, 8c armez de pied- en-cap. L’Infanterie mar- 
choit au corps de bataille,^ eftoit très- bien pour- 
veuë d’armes 8c de munitions. On voyoit fur le vi- 
fcge de tous les foldats une impatience extraordinai- 
re d’en venir aux mains, 8c une difpofition Marrie- . 
te 8c pleine de courage , qui ne pouvoit qu’eWe for- ' 

midable aux Turcs. Ceux-cy le mirent aulfx en ba- 
taille, dansledeftein d’éprouver la fortune du jour. 

L’aile droite eftoit commandée par le Prince deVa- 
lachie, 8c la gauche par celuy de Moldavie Le corps f 

de l*Armée compoféde Turcs 8c de Tartares, n’é- 
toitpreique que de Cavalerie, àl’exceprionde deux 
ou trois millejani liai res venus de tieukaiiftl 8c de 
Strigonium pour renforcer les troupes de Hiifaiu- * 

Jkcha. Les Armées eftantainli en prcfence l’une de 
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1664 . l’autre, le General des Turcs commanda à lès trom- 
pes de paflcr le marais qui eftpit entre luy 8c les Chré- 
tiens. Ses Officiers tâchèrent de le difluader de faire 
une pareille démarche. Ils luy remontrèrent , quefi 
lefuccésdecettebataille*ne répondoit pas à leur at- 
tente, le marais feroit très - desavantageux à leurs 
troupes, qui nepourroient fe retirer qu’avec beau- 
coup de peine; ce qui donneroit lieu à l’ennemi d’en 
faire un grand caj nage. Mais leBachaftpondit cou- 
rageufement , que des gens qui veulent vaincre, ne 
doivent jamais regarder derrière eux j queceuxqui 
prétendoientfefauver par la fuite, méritoient bien 
de périr dans le marais j 8c qu’il eftoit bicn-aife qu’il 
ncrelhftàfes foldats aucune efperance de falut que 
dans leur valeur 8c par la viétoire. Ainli les Turcs 
paflcrciit le marais , 8c firent alte en préfence de leurs 
• t ennemis jufqu’à mjdy. Ceux cy ne firent aucun 
mouvement, 8c gardèrent leur terrain, afin d’avoir 
pendant le combat l’avantage du Soleil , qui lematih 
leur avoitefté contraire ; mais qui pendant l’aétion 
donneroit dans les yeux dcsTurcs. Les deux Gene- 
raux exhortèrent le plus puiflamment qu’il leur fut 
poffible , leurs troupes à le battre avec une bravoure, 
qui lespuftallurerdela viétoire. Us les encouragè- 
rent à combattre vaillamment pour la gloire de leur 
Foy Sc de leur Religion , 8c pour l’honneur 8c la def- 
fenfe de leur Patrie ; 8c ils accompagnèrent leiifs 
* <Hfc<^s des expreffions qu’ils crurent les plu? confor- 
mes aux fend mens 8c à l’eftat de leurs foldats. Voicy 
à peu prés ce qu’ils leur dirent. 

* w 

Harangue du Comte de Soifé à fon Armée: ' L 

^ S0' : 

J E ne puis. Soldats , jet ter les yeux fur ces ennemis, 

que nom allons immoler à nofirejureur , que je ne recon- 
neijfe l'import once cju'il y a de nom conduire prudemment 
en cette occafion. Je fçay qu'il ejl moins nécejfaire de vous 
« recommander la modération , que de voue exhorter à vous 

* élever 
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élever à ce haut degré de valeur , duquel dépend la for tu- 
ne de cette glorieufe journée. Souvenez- vous , Soldats, 
que ce font icy tes cruels eimemis , qui ont depuis peu con- 
tre le droit des armes & contre le droit des gens , fait mou- 
rir par la main infâme d’un Bourreau ms compatriotes 
tfy nos parens-, Que ce font eux qui fnt traite comme des 
fcèlerats , & non comme des prifonnurs de guerre , de 
braves gens, dont le feul trime efloit et avoir gcnereufe- 
ment combatu pour la deffonfe de la Religion Chrétien- 
ne, & de leur patrie. Souvenez vous que ce font eux^ 
qui me fine en temps de paix ravagent vos frontières, 
fyy rendent vos marchez deforts. Ce font eux , qui ne 
ceffont jamais les ailes d'hofoilité , quoy que les traitez 
ejflablijfent la paix. Enfin , pour vous dire quelque chofe 
de plus fort , ce font les ennemis jurez de la Croix de Jé- 
fus Chrifo i & en combat ant contre eux , on ne peut mou- 
rir fans remporter la Couronne du Martyre. Cette Ar- 
mée que vous voyez , ejl compofée en partie des Chrétiens 
de Moldavie & deValachie , que la violence & non leur 
choix , porte à prendre parti fous le Croiffant. Le refie 
ejl , ou de Turcs , que la moleffe de l' À fie a rendus ef- 
féminez , tu de Tartares , qui n'ont jamais fou comba- 
tre en bataille rangée , & qui ne fçavent que fuir. C'eft 
là , Soldats , l’Armée que vous avez à. combatte fous 
les murailles de Leventz , ou pluftetrrs (T entrt-vous ont 
leurs femmes i leurs enfans , leurs amis , qui de def 
fois leurs remparts feront témoins devofore valeur. Al- 
lons donc charger les ennemis , & remportons une vi Boi- 
re , qui décidera de la fortune de l'Allemagne , & de celle 
de la Hongrie. 

Hufain-Bacha à fes Soldats: 

• 

P Enfant que le Grand- Viftr nofore General »cum lie des 
Lauriers , que fes glorieux fuccés nous rendent maî- 
tres d’OyWar & de Serinjlvar , <fj qu'ils jettent la ter- 
reur & l’épouvante dans l’efprit des ennemis de nofore for- 
midable Empereur , ne demeurons pas dans une honteufo 
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obfcuriti : Tachons plûtofl par noflre valeur dé prendre 
p*r*à fa gloire & à f es triomphes. Jln'tjlpas nèceffaire 
que je vous conjure cf imiter vos illujhes ancejlres , dont la 
valeur a fondé noflre Empire 5 ni que je vous exhorte de 
faire conmifhre au monde que votes ne leur cédez, point en 
courage. Jnfqttes tey les troupes Ottomanes ont combatu 
les ennemis avec des conditions inégales , puifqu'il a tou - 
jours falu les aller chercher dans leurs retranchemens & 
dans leurs Forts : mais vous les voyez aujourd'huty en 
flatte campagne , & il n’y a plus de f épuration ett- 
tr’eux & vous. Nous fommes à peu près égaux en 
nombre de gens , & l’avantage eft jufques icy partagé. 
A in fi il n'y a que la valeur qui putjfe faire remporter 
la viEloire , . comme il n’y a que la lâcheté & le man- 
que de courage , qui puiffe la faire perdre. Souvenez r- 
vous feulement que ce font-là les troupes que vqjis chaf- 
faflès -Cannée paffee flf’Oywar , & les compagnons de 
ceux dont les te [les & les cotps ont eflé. mis en mon- 
ceaux devant Strigonium. Seroit-il bien pojfible que 
nous nous laifaffiotu vaincre par des gens que nos ÔG- 
manlis ont fi Jouvtnt battis ï Non, Soldats, voflre va- 
leur me rèpytd d'un plus heureux fuccés , m’affure 
du gain d’une bataille , dont la perte imprimeroit une 
tache c femelle à voflre honneur , & ferait capable de 
faire cbafiger la fortune des Armes Ottomanes. , 

Il cftoit alors environ midy, c’eft £ dire l'heure 
que les Chrétiens attendoicntpouralleràlaçhargf. 
Cette -heure ne fut pas plûtolt arrivée , 2c le So- 
leil n’eut pas plûtofl: tourné autant qu’il f^foit pour 
porter fes rayons dans les yeux des Turcs, qu’une 
volée de canon donna le lignai de h marche. Les 
troupes Chreftiennes avec une contenance gaye & ré- 
lolué s’avancèrent vers les Turcs, qui fe te noient en 
cftat de les recevoir. Au preifcier choc, Jes Chré- 
tiens firent une fi. terrible décharge fur le corps de 
bataille, compofiédeTurcs8c deTartaies, queprek 
qu’en un moment il fut rompu 8c mis en fuite. Les 
afles demeurèrent aux mains avec les Chreftiens j 

mais 
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mais comme le combat rt’eftoit plus égal, elles ne 
firent pas une longue réfiftance , 8c fuivant l’exem- 
ple de leurs compagnons, elles prirent la fuite, bif- 
fant leur bagage , leur canon , 8c l’honneur de la 
journée aux Chreftiens. Les vainqueurs firent dans 
la chaleur de 'la pourfuite un grand cfrnage des 
fuyards , 8c l’on voyoit les champs couverts de corps 
morts, 8c les eaux teintes de fang. La nuit en déro- 
ba un grand nombre à la fureur du foldat animé. 
Ceux qui fc fauvérent, allèrent chercher un azile 
dans Strigoniuw , où on ne voulut ,. ni leur 4 aiiIo| 
paflèr la rivière, ni leur donner des vivres, ni 
leur accorder une retraite , ou quelque rafraî- 
chifiemcnt , pour les délaficr des langues de leur 
fuite J parce que la perte de b bataille mcttoit en 
danger ce#: ville , qui félon toutes les apparen- 
ces devoit élire la première attaquée par les Chré- 
tiens : de forte qu’il euft efté contre la pruden- 
ce, de fe dégarnir pour des fuyards, des vivres dont > 
la ville pouvoit avoir befoin. Les Moldaves 8c les 
Valaquesà demy-mortsde faim , embrafierent avec 
joye î’occaiiorf de s’en retourner chez eux , 8c de 
quitter un fervice , où on les traitoit plûtoft en 
efebves qu’en foldats. L’un 8c l’autre des Princes 
voyoit bien le- danger qu’il couroit, s’il s’en re- 
tournoit fans permilfion ; mais la. violence 8c b 
mutinerie du foldat ne leur permettoient pas de 
raifonner. Il falut le fatisfaire , 8c prendre la rou- 
te de Moldavie 8c de Vabchie. Ils ne trouvèrent 
aucune opposition qu’au Tibifyue , où le , palbge 
leur fut refufé par un petit nombre des Turcs. Cet 
obftacle n’arrêta point des foldats réfolus, qui après 
- avoir écarté les Turcs, continuèrent leur marche. 
Les Princes furent conduits chacun au lieu de fa 
rèlïdence ; 8c ainfi la campagne finit de bonne 
heure pour ccs troupes. Hufam Bacha ne pouvant 
obtenir l’entrée de Strigonium , courut à Nenhau- 
fd , où on le reçût à bras ouverts, pour renforcer 
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la garnifon d’une ville , qui eftoit en quelque danger» 
Il y eut fix mille Turcs tuez en cette bataille, 8c les 
Chreftiens n’y perdirent que cent cinquante hom- 
mes , entre lefquels il n’y en avoit point de mafque , 
qu’un brave & courageux Capitaine Hongrois nom- 
mé l(ovari. On prit quatre mille charettes char- 
gées de toutes fortes de vivres 8c de munitions de 
guerre ; environ cent Drapeaux \ un grand nombre 
de tentes, une bonne quantité d’armes de toutes for- 
tes j douze pièces de canon ; prés de mille chevaux § 
$c ceot quarante chameaux qui couroient dans les 
champs fans aucune garde : des beftiaux de toutes 
fortes, 8c plufieurs autres riches dépouilles, qui fu- 
rent la récompenfe des vainqueurs. On ne fit que 
tres-peu de prifonniers, foit àcaufedelachaleurde. 
la pourfuite, ou parce que lesChreftiertÉvouloient 
tirer railon de la cruauté des Turcs , qui peu aupara- 
vant avoient fait pafler au fil de 1,’épée la garnifon du 
petit Kjmar. Ainfi on n’épargna que fept cens Mol- 
daves ou Valaques, qui furent deftinez à fervirde 
repréfailles. On les conduilit à la veûé de Strigorimm « 
& on les pendit avec le moufquet autour du col à 
plufieurs gibets dreffez pour celujet. C’eftdecette. 
manière que les Chreftiens fe vangérent de la cruauté 
du Vifir prelqu’au mefme lieu où elle avoit paru: 
outre que par ce moyen ils prétendirent exécuter une 
partie des jugemeùs de Dieu fur des gens , qui fe di- 
lent Chreftiens, 8c qui ne laiflent pas decombatre 
lous la Bannière de Mahomet. \- 

Le Comte de Soifé animé par tant de fuccés , ré- 
Comte fol ut d’attaquer Bureau , quieftune Palanche fituée 
fur le Danube à l’oppofite de Strigonium. Pour cet 
effet il embarqua dix mille cinq cens hommes- fur 
quatre galères 8c quarante galiotes , qui portoient le 
pavillon de l’Ordre Teutonique , à caufe que cet Or- 
dre avoit amplement contribué à leur conftruétion , 
lorfqu’elles eftoient fur les chantiers dans l’Arfenal 
de Vienne, ka victoire quel’onvenoitdcrempor- 
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\er, avoit fi fort haufîe le courage aux foldats, 166 ^ 
qu’aucune entreprit ne leurparoiflbitni hazardeu 
fe, ni difficile: De forte que le Comre Marfet alla 
témérairement 8c fans ordre de fon General, atta- 
quer la ville par bravade 6c à découvert , expofanc 
ainfi fa perfonne 8c fes foldsrs à toute forte de dan- 
ger*: Mais l’cxécutiofl de ce defiein fe trouva trop 
difficile, 8c le Comte fut enfin obligé de fe retirer 
avec perte 8c avcc^ionrc , après avoir eu les deux 
joües percées de coups de moufquet. 11 fut fécondé 
en cette attaque parleDucdeHolftein , àlateftede 
fon Infanterie, qui ayant amené de petites pièces de 
canon jufques aux Pallifiàdes, commença à battre . , 
les maifons. Cent cinquante Janifi'aires firent une 
vigoureufe fortie ; mais ils furent repoufièz avec 
une perte confidérable. Ainfi l«Chreftiens tinrent 
ferme fur leur terrain, 8c eurent le temps de drclîer 
une batterie.de quatre pièces de canon 8c de deux 
mortiers, d’où ils jettérent quelques grenades. Ils 
avancèrent fi fort leurs travaux, queleshabitansne 
re voyant plus eneftatdetenir , mirent eux- mefmes 
le feu à leurs maifons de bois , 8c le retirèrent à Stri - 
goniuTn par leur pont. La ville ainfi abandonnée, les 
Chreftiens y entrèrent fans difficulté, prirent ce qui 
yreftoit de confidérable, 8c ajoutèrent de nouvelles Barcan 
fiâmes à celles qui y eftoient déjà; de forte qu’en 
peu d’heures elle fut réduite en cendres. Après' cela, 
le Comte de Soifé s’en retourna à T(omorre, pour y 
rafraîchir fes troupes , 8c pour délibérer de cequ’il 
feroit à propos d’entreprendre. Mais à peine y fut* il * 
arrivé qu’il vit fes defifeins interrompus. Sa gloire ' 
luyavoit attiré l’envie de quelques puiflans ennemis. 

Gn fit adroitement naiftre dans l’efprit de l’Empe- 
reur 8c de fonConfeil, des doutes 8c desfbupçons, 
qui obligèrent le Comte à fe démettre luy- mefme de 
faCharge. Ainfi il rendit fa Commiffion, poural- 
ler chercher une retraite où l’envie ne troublaft point _ 
ion repos. Sa veau diffipa pourtant à la fin ccs mau- 

vaifes 
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vaifes imprefïions, 8c il rentra dans les bonnes gra-? 
ces de fon Maiftre. L’Empereur l’honora du Gou- 
vernement de l’importante fortercfle de T(omorre , 
où j’ay cû l’honneur de luy rendre une vïfite, dans 
laquelle je reçûs de luy toute la civilité 5c toutes les 
honneiletez potTibles. 

Les nouvelles de la défaite (fu Bacha de Bude furent 
portées au Vifir , qui tâchoit alors de palier le Raab. 
11 trouvoit degrandesîliffieultez*dans l’exécution de 
fon dcfïcin;car les Palanches que les Chrétiens avoient 
furies bords de la rivière, emportoient beaucoup de 
gens aux Turcs, toutes les fois qu’ils tcntoient le 
paflage. Enfin , le Vifir defefpéré de voir qu’il ne 
pufi: pas réparer par quelque fuccés favorable , la per- 
te que l’Empire venoit de faire prés de LesventZt fit 
le vingt- feptiéme de Juillet un nouvel effort pour 
pafler. Il s’avança avec le gros de fon Armée jufques 
à T(e?nend t où la rivière cil refierréedajîsun lit plus 
étroit , 8c n’eft pas fi profonde j Mais il fut repouflë 
par la valeur des Hongrois , des Allemans 8c des 
François , que commandoit le General Montécu- 
culi: 



Vne partie • Le premier d’Aouft, les Turcs, après avoi rplan- 
des Turc$ e ^ ur * es ^otds rivière du canon qui portoir juf- 

pifâ ie ques dans le Camp des Chreftiens, firent une autre 
Raab- tentative, qui leur réülïit plus heureufement que les 
précédentes; car il pafia en un endroit iix mille tant 
Janiffiiresqu’Albanois, 8c auprès d’un village nom- 
mé Gh'tesfalo , où la rivière n’eftoit , ni trop pro- 
* fonde , ni trop large , il pafla beaucoup de Cavalerie. 
A cette vcuè formidable , les Chrefliens ramaflerent 
toutes leurs troupes, dans le deffein-de combatre 
l’ennemi. Ils firent pour cet effet quelques pas en 
arriéré, afin de laiflèr aux deux Armées un terrain 
iufKianr. La moitié des Turcs avoitpaffé la rivière, 
& le refte eftoit demeuré de l’autre cofté avec le Vifir, 
qui remit au lendemain à joindre ceux qui avoient 
pris les devants. Mais Dieu permit qu’il tombal! 

toute 
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toutelanuitundelugede pluye il prodigieux, que 166 4. 
la rivière eftant enflée , 8c fe débordant db tous coftez, Le Raab 
il fut impoflible de la palfer fans pont ou fans bateaux: 
de forte que ces deux corps ainli feparez par les eaux, prodi- 
eftoient incapables de fè fccourir l'un l’autre li g icuf8 * 
promptement. Le Vifir ne s’en embaraiïoit' pour- 
tant pas beaucoup. Il fc perfuadoit , que ft l’on en • 
venoit aux mains, les troupes qui avoient pafîe fuf- 
flroient pour faire tefte aux Chreftiens; ou qu’en- 
fin , elles pourroient aifement éviter le combat, 
jufqu’à ce que l’aütre partie de l’Armée euft palfé, 
c’eu-à-dire pendant quelque peu de jours : Car il con- 
toit que dans la faifon de l’année où l’on eftoit alors , 
le débordement ne pouvoit pas durer davantage. 

Après avoir 4 pafle le Raab, les Turcs bâtirent mille 
Dragons ou Enfans- Perdus de l’Armée ennemie. Le 
Vifir, dont un fi leger avantage renouvelloit les 
efpérancês, ne douta point qu’une viâoire entière 
ne fuft la fuite de ces heureux commcncemens. U 
envoya auflî-toft des Couriers au Sultan, pour l’in- 
former du fuccés de fes armes. 11 fçavoit combien une 
fèmblable nouvelle feroit agréable au Grand -Sei- 
gneur, qui dans toutes les Lettres qu’il écrivoit au 
Vifir, leprelfoitdeforcerle paflage , 8c l’exhortoit 
de ne point fouffrir qu’un fimple folle arrêtait les ar- 
mes Ottomanes , que jamais l’Océan entier n’avoit' 
pû arrêter. Le Grand-Seigneur , comme fi le paffa- 
gedüïlaabeuftdû eftrefuivide la conquefte de tout 
le monde, en reçût la nouvelle avec tant de joye, 
que ne doutant nullement de la défaite de l’Armée 
Chreftienne, il refolutd’en anticiper l’avis par desRéjoüîf- 
réjoüiflances publiques. Il ordonna un 
ou Fefte folemnelle , qui fe devoit garder fept jours Turcs, 

8c fept nuits. Les peuples n’oublierent rien de ce 
qui pouvoit faire paroître leur joye. Les nuits é- 
toient éclairées de lampes 8c de chandelles: l’air re- 
tentilfoit des décharges d’artillçrie 8c de moufquete- 
rie, 8c du bruit des tambours 8c des trompettes i 8c en 
Tm. J 11 . G un 
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'un mot , cette Fefte fe folemnifa avec autant de ré- 
joüiflànces dpU’il eftoit polfible : Mais à peine trois 
jours d'une ii vaine illufion eftoient-ils écoulez , que 
le Grand-Seigneur reçût avis de la défaite 8c.de la 
perte totale d’une partie confidérable de l’Armée du 
Vilir. Une pareille difgrace, que l’on avoit peu at- 
• tendue, obligea à commander honteui’ement d’é- 
teindre les lumières , 8c de cefler les réjoüiflances pu- 
bliques. Ainli les quatre autres nuits , qui avoient efté 
deftinées à la joye, fe paflèrent dans la triftefle 8c 
dans l’obfcurité. La précipitation 8c l’impatience des 
Gouverneurs avoit efté le feul fondement de ces ré- 
joüiflànces un peu trop promptes ; Cependant , com- 
‘ me il arrive alfez fouvent que les Souverains rejet- 
tent leurs erreurs 8c leurs extravagances fur leurs 
Miniftres, le Sultan rejetta fur le Gouverneur de 
Conftantinople la faute d’une Ordonnance fi hon- 
teufe. Le pauvre Caïmacan euft mefme pe^lu la telle 
par la main de l’Exécuteur, que l’on avoit déjà faic 
* C’eft-à-app e l er > lileMofaypnommé Kul-Ogli*, qui avoit 
dire, Fil* fuccedé à Afan , n’euftpuilfamment intercédé pour 

dïfdàve 11 ce mal heureux. 

En effet-, la joye précipitée des Turcs, eftoit d’au- 
tant plus ridicule, 8c d’autant plus honteufe, queles 
premiers fuccés de l’Armée du Vilir eurent une fuite 
funefte: Car à peine fes troupes avoient elles palfé 
la rivière, que fans leur donner le temps de le re- 
trancher, les Chrétiens qui s’eftoient mis en bataille 
pour les recevoir , les forcèrent au combat. L’aîle 
droite de l’Armée Chrétienne eftoit compofée des 
troupes de la Maifon d’Autriche, à la telle defquelles 
- on voyoit Montécuculi leur General. La gauche é- 

^ ! toit formée des troupes des Confédérez du Rhin , 
commandées par le Comte d'Olac, aufquelles é- 
toient jointes quarante Compagnies de Cavalerie 
Françoife, fous la conduite de Moniteur de Colligny. 
.Le corps de bataille , commandé par le Marquis de 
Bade Marefchal General , formoit un corps formida- 
. . 1 - - - hic. 
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Me, quiattaquales Turcsavec une valeur tout ex- 
traordinaire. Le combat le donna le troifiéme 
d’Aouft. Il fuft rude 8c opiniâtré , ayant commencé 
à neuf heures du matin, 8c n’ayant fini qu’à quatre 
heures du foir. La victoire fat lo^- temps difputée , 
fans que l’on puft dans cette égalité poiîtivement de- 
- terminer lequel des deux partis auroit l’avantage. H 
fembloit mefme quele fuccés duft eftre peu favorable 
aux Chreftiens; car les eaux s’eftant abaiflees, les 
Spahis pafîerent en plufieurs lieux , 8c chargèrent - 
l’aîle droite commandée par Montécuculi. Les 
Turcs attaquèrent les Chreftiens par plufieurs autres 
endroits ; mais ce n’eftoit qu’afin de les occuper, 
pendant que les Janiflaires fe retrancheroient , pour 
faciliter le palTageaureftedeleur Armée: ce que les 
Chreftiens n’eurent pas plûtoft remarqué , qu’on ré- 
folut de fonner la retraite. Toutefois Montécuculi 
prenant garde que les Janiflaires ne venoient que de 
commencer la tranchée, il fit un croifîant du corps 
de bataille pour les attaquer. 11 ordonna à la Cavale- 
rie de faire ferme contre les Spahis, pendant qu’il 
chargeroit les Janiflaires. 11 alla fondre fur eux avec 
tant de furie , que fe voyans enveloppez de tous 
coftez, 8c ne combattans plus que mollement, ils 
lâchèrent enfin le pied. A ce revers de fortunç, on 
enteridit dans l’Armée Allemande un bruit confus, 
que de l’autre codé de la rivière le Comte de Serin 
s’eftoit jette fur le Camp duVifir : ce qui encoura- 
gea fi fort les Chreftiens, 8c jettaune telle épou- 
vante dans l’efprit de leurs ennemis, que les Turcs 
prirent honteufement la fuite, laiflans huit mille 
morts fur la place , 8c la gloire de la journée aux 
Chreftiens. Les Turcs, qui ignorent l’art de faire 
une retraite honorable, 8c qui ne fçavent que fuir 
avec le dernier defordre, fe preflerent fi fort pour 
pafler lariviere , que la Cavalerie fouîoit aux pieds 
l’Infanterie, qui le jettoit tefte bailfée dans l’eau, 
fans chercher des endroits* guéables. Ceux qui 
< G z ‘ T-, perif. 
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1664. perilïoîcnt , (é prcnoient à ceux qui fçaroient na- 
, ger, St les faifoiqpt périr avec eux. D’autres eftoient 
entraifnez par le courant j & la rapidité de la rivière 
v eroportoit les hommes 8c les chevaux , quialloient 
fe perdre dans les lieux les plus profonds. La rivière 
fut teinte de fan* 8c couverte de corps morts, de 
chevaux 8c d’habits confufemcnt agitez par les eaux.. 
tfi les cris des uns , ni les exhortations des autres , qui 
tdchoient d’encourager leurs compagnons , ne pouvoienp 
rien contre Veau , dont la rapidité les entraijhoit égaU- 
Tacite Ii- nunt U 11 '! avott non ^ U1 differente entre le brave 
Te x. & V homme fans coeur , qu’entre le prudent & le fol j 

les confeils faifoient aufft peu que le hasard ; tous e fl ans 
enveloppez dans le mefme rnalheui'. Cependant le Vi- 
fir eftoit de l’autre cofté de la rivière,, défefperé de 
voir périr une partie de fon Armée, fans là pouvoir 
' fecourir. Cette viâoire n*a pas fait grand bruit en 
Europe, où la perte des Turcs n’a pas efté parfaite- 
ment connue 5 car l’eau en emporta beaucoup plus 
que l’èpéen en avoit fait périr : 8c les Turcs ont eux- 
mefmesavoiié, qu’ils avoientperdu en cette occa- 
^ , lion, beaucoup plus de monde, que les Gazettes 
d’Europe n’en marquoient. A quoy ils ont ajouté , 
que leurs Hiftoires ne faifoient mention d’aucune 
dilgrace aulïi grande 8c aufli honteule que celle- 
✓ cy, depuis que l’Empire Ottoman eftoit parvenu 
à ce haut degré de puiflànce , où il eft encore à 
prefent. Ils perdirent en cette occafton Jfmacl, qui 
les morts avoit efté Bacha de Bude, 8c eftoit alors Caimachaii 
du cofté de Conftantinople , qui fut tué en paffant la rivié- 
des Turcs, rCf Spahilar Agaft ou General des Spahis j , 1 e Ja- 
nifarAga; le plus jeune des fils du Tartare Han , 8c 
plufieurs autres Bachas : AliVley General de Bofnie; 
trente Capigibachis, trente -cinq Pages duVilir, 
8c tfoiscens de fes Gardes , cinq mille Janiflàires, 
trois mille Spahis , quinze cens Bofnacks , huit 
cens Albanois, fix cens Croates 8c Hongrois des fu- 
jets duTui'c, deux cens cinquante Valaques 8c Mol- 
daves, 
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daves, fix cens Tartares, quinze cens Anatoliens, 
& environ quatre mille autres Afiatiques tirez des 
païs les plus Orientaux de l’Empire: de forte qu’en 
tout on peut compter dix - fept mille morts. On 
prit feize pièces de canon , fix vingt Drapeaux , ou- 
tre l’Etendart de la Garde du Grand - Vifir j cinq 
mille cimeterres , dont la plufpart eftoient garnis 
d’argent rélevé en bofie, 8c entre Iefquels il y en 
avoit quelques-uns enrichisse pierres precieufes; 8c 
un grand nombre de chevaux , entre autres fix dont 
on avoit fait prefent au Vifir. Les Chreftiens perdi- 
rent présdetrois mille hommes. Les plus confidé- 
rables furent le Comte de Naflau , le Comte Char- 
les de Bracondorf Capitaine des Gardes du Gene- 
ral Montecuculi, le Comte Fucher General de l’Ar- 
tillerie de l’Empire, le Colonel Pleiter, fon Lieu- 
tenant Colonel , 8c fon Major, 8c plufieurs Gen- 
tilshommes François, de qui les belles aftions mé- 
ritent d’eftre tranfmüês à la pofterité. Carilferoit 
injufte de dérober icy aux François la gloire qui 
leur eft deuë ; puifque dans cette occâfion, aulfi- 
bien que dans plufieurs autres, ils ont donné des 
preuves illuftres d’une valeur extraordinaire : 8c 
l’on a affiné que M r . de Coligny leur General , 
avoit tué trente Turcs de fa propre main à la bataille 
de Raab. 

D’abord qpieles nouvelles d’une fi grande viétoire 
furent arrivées à Vienne, elles firent fur l’efprit du 
peuple 8c fur celuy de la Cour des impreflions tout- 
à-faît avantageules au General Montecuculi. On 
ne parloit de luy qu’avec des loüanges 8c des ap- 
plaudiflemens extraordinaires; 8c fa gloire faifoit 
l’entretien de tout le monde. Les feux de joye, le 
carillon ^cs cloches , les feftins, 8c toutes les au- 
tres réjouïflanccs publiques , eftoient comme au- 
tant de bouches, qui entretenoient le peuple de fes 
belles allions. Les honneurs que Montecuculi re- 
cervoit du public , furent fuivis de quelque chofe 
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1664. de plus folide de la part de la Cour Impériale, qui 
luy conféra la qualité de Lieutenant-General de tou- 
te l’Armée. C’eft la dignité la plus éminente de 
l’Empire, à l’égard des Charges Militaires, 8cceluy 
qui en eft revêtu , ne voit au deffus deluy que l’Em- 
pereur. Audi ce fut pour cette raifon que Ferdi- 
nand III. ne la conféra à l’Archiduc Léopold fon 
frere, qu’avec beaucoup de difficulté ; 8c que l’on ne 
l’accorda à Piccolomini Duc d’Amalfi , qu’aprés 
qu’il eut rendu de fignalez fervices , 8c qu’il l’eut mé- 
rité par mille dangers , 8c par des fuccés prefqueper- 

• pétuels. 

Mais avant que de reprendre la fuite de noftre Hi- 
ftoire , arreftons nous un peu à examiner le procédé 
RaiCons dé de la Cous de Vienne, 8c tâchons de pénétrer les 
la partia- ra ifons de la partialité qu’elle fait paroiftre icy. Elle 
cour de* admire le Comte de Montécuculi , 8c le comble 
Vienne d’honneurs ; au mefme temps qu’elle néglige les 
têcuculi° n * Comtes de Serin 8c de Soifé : il femble mefme que 
des fervices, qui dévoient eftre fuivis de la faveur 
du Prince 8c*des applaudiflèmens du peuple, ayent 

* eftélafeulecaufedelaruinede nos illuftres Dilgra- 
ciez, En effet j’ay efté dans une furprifè extraordi- 
naire, de voir le mépris que ceux de Vienne témoi- 
gnoient pour le Comte de Serin , 8c le peu d’état 
qu’ils faifoicnt de fon zélé 8c de fa valeur; fur tout 
lorfqu’un Etranger parloit avantageufement de luy , 
8c difoit quelque chofe à fa loüange. Je trouve deux 
raifons fur lefquelles une fi grande injuftice peut eftre 
fondée. La première eft , l’averfion naturelle que 

. > les Allemans ont pour les peuples de Hongrie 8c de 
Croatie. Elle vient de ce que ceux-cy veulent défen- 
dre leurs privilèges, qui laifîent aupouvoirdupeu- 

{ dcl’éledtibnd’ün Prince, au lieu que IesAlIemans 
es affoibliflènt Sc les abaiflent autant qu’n leur eft 
poffible, dans l’efpérance que la néceffité les force T 
ra enfin à fe foûmettre entièrement à l’Empereur, 
8c à changer le droit d’éledtion en droit de fucceffion. 

La 
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La fecpndeeft, la furie des Comtes de Serin 8c de 
Soi/e, qui faifoient des ravages incroyables fur les 
1 terres des Turcs, avec lefquels ils ne gardoicnt au- 
cunes méfures. Car ilsnecr'aignoientpasde les trop 
irriter , 8c par conféquent de les rendre fourds à 
toutes les proportions de paix qu’on leur pourroit 
faire. Or la Cour de Vienne trouvoit cette manière 
trop violente, 8c ne la croyoit pas conforme aux 
loix d’une jufte politique. On s’imaginoit qu’une 
pareille conduite n’eftoit pas propre dans une guer- 
re, qui eftoit plûtoft cîefenfive , qu’offenfive: ou 
bien l’on feperfuadoitpeut-eftre que le Turc auroie 
aflèz de civilité pour ne pas paroiftre infenfible à 
des complimens ; 8s qu’il fe laifïcroit gagner à la 
douceur 8c à la generofité des Chreftiens , comme 
Saül s'eftoit laifle gagner à celle de David, quipou- 
voit letuer. Il eft-ailë déjuger par là, queleCom- 
te de Montecuculi , qui ne faifoit pas une démar- 
che, qu’elle ne fuit conforme aux fentimens de’la 
Cour Impériale , 8c qui d’ailleurs eftoit viétorieux, 
ne pouvoit que s’acquérir une haute réputation i au 
lieu que Pefpritbroüillantdu Comte de Serin, qui 
comme un brave foldat , ne fçavoit que donner des 
coups, 8c charger vivement l’ennemi, ignoroit ce 
grand art de modération que les Miniftres devienne 
croyoient ft indifpenfablement néceflaire. Ils fe per- 
iuadoient qu’un homme, qui ne poftedoit pas une 
fcience fi utile, eftoit incapable de commander: 8c 
dans cette penfée , ils oftérent la conduite de l’Ar- 
mée au Comte, qui ne put jamais obtenir aucune 
réparation de l’inlùlte qu’il prétendoit avoir reçue 
de Montécuculi. Cependant comme fes belles aftions 
• Juy avoient attiré l’eftime de toute l’Europe, on 
l’entretenoit toujours d’efpérances 8c de promettes: 
jufques-là qu’aprés la bataille de Raab , le bruit eftoit 
généralement répandu , qu’on luy donnerait un 
Corps d’Arméc à commander indépendemment de 
tous les autres Generaux. Mais enfin ons’apperçût 
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que ce n’eftoient que dé N vaines propofîtions , & que 
la Cour de Vienne ne fongeoit qu’à le flater , 8c prin- 
cipalement àVatisfaire le monde. Caron s’eftonnoit 
qu’une perfonne , qui avoit autant de mérite 8c au- 
- r tant de fervice que le Comte, demeurait toûjours 
difgracié. 

Les Turcs, qui deux jours auparavant s’eftoient 
abandonnez entièrement à la joye; qui s’eftoient fé- 
licitez les uns les autres fur les progrez de leurs ar- 
qui félon la coutume du pais s’eftoient entre- 
envoyé des préfens j qui Veftoient mocquez des 
Chreftiens , 8c les avftient accablez d'injures -, qui 
enfin s’eftoient applaudis à eux-mefmes de leur va- 
leur 8c de la jufticede leur caufe, aufiî-bien que de 
lafaintetédcleur Religion, furent dans la dernière' 
confufionlorfqu’iisapprirentleurperte8c leur hon- 
te. Ce fut alors que leur joye fe changea en triftcflè , 

, 1 8c qu’un fombre lilence régna dans Conftantinople, 

où l’on n’olbit plus parler de nouvelles. Ceux qui 
quelques jours auparavant étoient dans l’impatience 
d’apprendre aux Chreftiens la vidtoire que le Vifir 
venoit dé remporter , 8c les miracles que Dieu avoit 
fait en faveur de l’Empire , évitoient la rencontre 'de 
ces mefmes Chreftiens j foit qu’ils fuffent confus 
d’un triomphe trop précipité , ou honteux du mé- 
>' • ptis qu’ils avoient témoigné pour leurs vainqueurs. 
Ces nouvelles eftoient trop publiques pour pouvoir 
eftre dérobées à la connoiflance du peuple. Ainft la. 
Cour crût qu’il valoit mieux ordonner des humilia- 
tions 8c des prières publiques , qui fe firent dans tou- 
tes les grandes Molquéesde Conftantinople 8c d’An- 
^ drinople. On commanda à tous les Emaums de 
s’y rendre avec leurs jeunes Ecoliers, pourychan-. 
ter certaines prières uûtées en de femblablcs oc- 
cafions. 

vne rtfdi- Après une fi grande défaite , les foldats perdi- 
îeCamp* rent coura S e » & fe trouvoient plus difpolêz au 
des Turcs, murmure & à la fedition , qu’à l’obéiflance. Chacun 
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fc donnoit la liberté de dire hautement Ton fenti- 1664 . 
xnentj Que la guerre eftoit, 8tqu’onl’avoitentre- 

1 >rifefens de bonnes raifons; Que l’éclipfe entière de 
a Lune, qui ne préiàgeoit jamais que des mal heurs 
aux Turcs , devoit avoir rendu les Commandans 
plus circonfpeâs j 8c que les mcfmes Commandans 
n’avoient dû fe mettre en campagne , qu’apres que le 
temps de la malignité de ‘cette influente auroitiefté 
pafîe. Tous en general accufoient le Grand-Vifir, 
d’avoir efté l’auteur de la guerre, Scdifoientquefa 
înauvaife conduite eftoit la cauié du peu de progrès 
que l’on avait fait. Il n'y a rien de plus déraiforoiable, Tacite. 
ni de plus injufie qu'une guerre : fit elle réùjfit , chacun 
prétend avoir contribué à cét heureux fuccés , <& l'on 
rejette tous les mauvais évenemens .fur un feul. Enfin 
lesSoldats, qui fefonvenoient , queSolymanavoit 
confifmé par un ferment folemncl fon traité avec. 
l’Empereur; 8c qu’en particulier il avoit juré de ne 
jamais pafler le Raab fans une raifon jufteSc iblide, 
condamnoient abfolument la conduite du Vifir. Ils 
difoient qpe la guerre eftoit une violation du fer- 
ment de leur plus illuftre Empereur, 8c une inju- 
re à fa mémoire : 8c qu’ainii loin d’eftre fuivie 
d’un fuccés favorable , elle ne fe terminerait 
qu’à la ruine des Croyans, 8c à la honte de l’Em- 
pire. . ; ’ >. 

Le commun peuple prévenu d’une puiflàntcfu- 
perftition, ne pouf oit fe défaire d’un préjugé» qui 
luy paroiiToit fort raifonnable. Le bruit courut dans 
leCamp, que fur l’avis de l’approche des Chrétiens 
le Vifir avoit ordonné la retraite. Quoy-que l’a- „ 
larme fuft fauflè, elle ne laiffa pas d’augmenter le 
courage 8c la réfolution des Chrcftians, au mc£ 
me temps qu’elle jetta les Turcs dans des appré- 
henfions continuelles : Ces bruits redoublèrent le 
mécontentement des foldats, qui euffent peut- cftre - 

fatisfait leur paffion aux dépens de la telle du Gcne- \ 

ral , fi dans une aflcmblée publique des principaux 
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Officiers de l’Armée , il ne fe fuft juftifié. Il réjetta 
librement le mauvais fuccés de la guerre fur le Grand- 
Seigneur f de qui les ordres autorifoient tout ce qu'il 
avoit fait. Mais rien ne contribua tant à le fauver , 8c 
à appaifer la foldatefque , que les aflurances qu’il leur 
donna de terminer la guerre par une bonne paix , 
auffi-toft que cette paix fe pourroit faire en con- 
. • fervant l’honneur de l'Enipire, 8t en prenant toutes 

les feuretez néceflâires. Ainfi il appaifa fes foldats, 
dont il devoit d’autant plus redouter la fureur, que 
la crainte s’eftoit entièrement emparée de leur ame, 
/ ' î 8c qu’ils trembloient à la première alarme, comme 

• fi toute l’Armée ennemie euft eflé fur eux. Auffi ils 
avoient quelque raifon d’en appréhender l’approche, 
puifque leurs bons Capitaines , 8c leurs meilleurs fol- 
dats avoient péri , ou par les proferiptions duVifir 
Kiuperli , ou pendant la campagoe. Les Spahjjgd’A- 
fie, 8c les autres foldats , qui avoient des femmes 8c 
des enfans à entretenir , ou des terres à 'cultiver, 
eftoient devenus pauvres , 8c ne fbuhaitoient rien 
tant que de s’en retourner chez eux , pour 7 travail- 
ler en paix à fe rétablir: de forte qu’il n’y avoit point 
de pluspuifiànt moyen d’appaifer les foldats muti- 
ndfe, que de leur promettre la paix , qu’ils préfé- 
raient à toutes les largeffe6 que le Vifir euft pu leur 
faire. 

Le Grand- Les difgraces 8c les troubles dont nous venons de 
seigneur p ar ler, n’empefehoient pas le Grand-Seigneur de fè 
àiachafleà préparer a faire un voyage de chaile a Yamboli, un 
Tamboli. village peu confidérable à trois ou quatre jours de 
chemin d’Andrinople. Le deffein du Sultan eftoit de 
, battre toutes ces vaftesforefts, qui font le long de la 
mer noire, où il a un petit Serr ail qui tombe en rui- 
■ - ■ ne. LaReyneMere, leCaïmacan,8ctoutelaCour, 
dévoient l’accompagner. Il partit d’Andrinople avec 
tant d’éclat , 8c avec une fuite fi telle 8c fi nombreu- 

• le , que les politiques crûrent que ce voyage n’eftoit 
qu’un mafque, qui cachoit quelque grand dcfTein * 

dont 
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dont on vouloit dérober la connoiffancc au peuple. 1664. 
Il y en avoit qui croyoient, que le Vifirengsgeoitle 
Sulran à entreprendre ce voyage, afin d’empefcher. 
qu’il ne fuft inftruit par les Spahis , ou par quelques 
autres , du véritable eftat des affaires & du Camp. 
D’autres fè perfuadoient , que le Grand-Seigneur, • 
qui craignoit l’efprit feditîeux de fes foldats , fereti-- 
roitdansun lieu prefque inhabité, pour eftrc moins 
expofé à leurs mutineries. Quoy qu’il en fuft, le 
Grand-Seigneur , apres avoir pafle quelque temps i 
la chafle, /en retourna avec la Cour à Andrinople, 
fans avoir fait autre chofe que tuer un nombre prodi- 
gieux de beftçs fauves , 8c rendre illuftres ces forefts 8c 
ces deferts, par l’honneur qu’il leur avoit fait. fÇe- 
bleli Bacha, beau frere duVifjr, ayant efte tué de- 
vant Serinfwar, comme nousl’avons^ditcy-defTus, 
ce Miniftre donna fa fceur à Hufain Bacha de Silifltte. 

Environ le mefme temps la fœur de fa Hautefle citant 
demeurée veuve, par la mort d’Ifmaël cfe Raab l le 
Sultan honora de ion alliance le vieux Mahomet Ba- 
ch* , qui de IÇahya du Premier Vifir avoit efté fait 
Gouverneur de Diarbekir , 8c l’étoit alors d’Alcp. 

Le Bacha reçut avec de grandes marques de recon- 
noiflance la grâce que luy faifoit le Sultan, ou du 
moins il fut obligé d’en paroîtrel'atisfait ; carilfça- 
voitbien quelles fuites fâcheufes ces fortes d’alliances 
ont ordinairement en Turquie, où elles accablent 
de chagrin, 8c ruinent ceux qui en ^nt honorez. 

Le Bacha d’AIep eftoit un vieillard de quatre-vingt 
dix ..ans, qui avoit pafie le printemps 8c l'hÿver de 
fa vie avec une mefme femme , 8c <jhi avoit tout-à- 
fait renoncé aux plaifirs du mariage. La tendrefïè 
qu’il avoit toujours eûë pour une fi chère époufè, 
luy faifoit regarder avec douleur làféparation qui luy 
eftoit impofee par une cruelle Loy ; maià il falut con- 
formement à la coûtume des Turcs, chez qui une 
Sultane ne partage jamais les embraflemens de ion 
mary avec d’autres femmes, que le Bacha acceptait 
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une grâce , qui luy ordonnôit le divorce. C'cftainlï 
que les uns trouvoient un lit nuptial , où les autres 
avoient trouvé leur tombeau, 8a*jue l’intéreft d’EC~ 
tat fçut joindre Mats 8c Venus , fans qu’une telle 
union inrerrompift des entreprifes moins douces. 

• Le Grand Vifir marcha ^prés la défaite à Stulweif- 
fembourg , ou Albe-Royale , pour y recruter 8c 
rafraîchir fon Armée, 8c pour y attendre le Bacha 
d’Alep, qui approchait , difoit-on , avec un renfort 
de huit mille hommes. 

De Stulweiflembourg les Turcs retournèrent 
avec le gros de leur Armée à Strigonium. Le Vifir le 
fouvenant de la fuite honteufe des Princes de Molda- 



Le Vifir 
rappelle 

«feMoîda* vie 8c deValachie, qui s’en elloient retournez dans 
vie & de leurs Eftats ians fon ordre, ou fapermiffion , crût 
Valachie. ne p as laifïer leur rébellion impunie. 11 

le$ envoya avec une promptitude 8c une fureur 
Tutquefque Courier fur Courier 1 ? pour leur com- 
mander de fe rendre inceflammentauCamp, avec 
toutes les forces qu’ils pourroient raflembler, fans 
qu’aucune' raifon , ou aucun prétexte les en pull difi- 
c penlèr. Les Princes eftoient las de la guerre , 8c 
s d’un autre collé ils craignoient que le Vilîr n’euft: 
delTein de les faire mourir. Us tâchèrent de jufti- 
fier leur fuite, 8c repréfentèrent à ce Miniltrequ’cl- 
Je avoit cfté forcée, 8c que leurs fujets avoient re- 
fufé de les fuivre, 8c d’obéir à leurs ordres. Us luy 
remontréren(fenfuite que l’Eté eftant prefque pafle, 
de nouvelles levées coûteroient extrêmement , 8c 
feroient de peu d’utilité : 8c que s’il faloit faire 
. _ une fi grande* dépenfe , leurs fujets accahlés ne 
jlourroient jamais payer le tribut , dont cependant 
ils ne dévoient efpérer aucune diminution. Mais 
» ces exeufes parurent frivoles au Vifir , qui redou- 
bla fes Couricrs 8c fes menaces, commandant aux 
Princes de marcher inceffàmment , avec toutes les 
troupes qu’ils pourroient ramalfer. 11 les afiura 
néanmoins que l’on n’avoit aucun delTein contre 
, • leurs 
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leurs perfopnes, & qu’ils netrouveroieiftau Camp 
qu’affeétion 8c bonne volonté. Apres des ordres li 
preflànts , les Princes ne pouvoient plus retarder 
leur marche , fans donner à la Porte^n jufte fujer de 
les traiter en rebelles. Us partirent donc accablez de 
chagrin , & fort peu chargez d’argeot. Us menoient 
au Camp environ chacun 1 yoo. hommes. Commeil 
faloit attendrir le Miniftre , 8c le difpoler à force 
d’argent à recevoir favorablement les Princes , ils 
luy envoyèrent des prefens, 8c ne marchèrent que 
lentement , pour donner au remède le rempsfde 
faire fon opération. Le Prince de Valachie «voit 
confié environ quarante mille fequiris à fon Veftin- 
tio > ou au Maiftre dé fa Garderobe, 8c l’a voit en- 
.voyé au Camp du Vifir, pour luy en faciliter l’ac- 
cès. 11 avoit pris toutes les précautions imagina- 
bles, pour s’aflurer d’un homme, fur qui il fe re- 
pofoit de fes plus confidérables intérefts. 11 l’avoît 
fait jurer devant 1‘ Autel 8c fur la Communion , 
qu’il le ferviroit en cette négotiation avec zélé. Le 
Fejliario avoit enfin en partant , accompagné fes 
fermens religieux de toutes les proteftations ordi- 
naires de fidélité: Mais à peine eftoit- il éloigné de 
fon Maiftre de quelques milles, que commençant à 
le laffer de l'engagement où fon voeu le mettoit, 
il changea de route, 8c au lieu d’aller au Camp du 
Vifir , marcha droit à Conftantinople. Il publia 
en chemin , que fon Prince seftoit •rebellé , & 
avoit pris la fuite; mais que pour luy, ne voulant 
pas eftrc crû coupable de la mefme perfidie, ils’en 
alloit à Couftantinople donner aux Turcs des af- 
furances 8c des preuves de la fidélité. Ces nouvel- 
les vinrent bien-toft aux oreilles du Prince , qui ne fc 
voyant plus en feureté , 8c déleipérant de pouvoir 
jamais faire fa paix avec le Vifir, refblut de pren- 
dre le parti delà fuite : tn quoy il confirma le bruit 
que fon perfide Officier avoit femé. II prit là fem- 
me, 8c ce qui luy reftoit de biens, 8c fe rendit avec 
~ beau- 
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1664. fcaucoujf de peine au travers de la Transylvanie fur 

les terres de l'Empereur , où il aimoit mieux mener 
une vie douce 8cfeure, quoy que peu éclatante, que 
de fe voir fuqgpn Thrône environné de précipices. 
L’impiété du Grec, qui I’avoit trahi , nedemeura 
pas long temps impunie, & au milieu de Tes richef- 
* Tes mal-acquifes il fe vit toujours troublé par les 
Botars , ou Nobles du pais. D’un autre côté Stridia 
Bey , nouvellement fait Prince de Valachie, l’accufa 
, d’avoir volé le Tréibr public , 8c tira de luy une fom> 
rue de cent cinquante mille écus, qui fut d’un grand 
fec^urs au Prince pour fon inveftiture. Ellefervit 
aufli a foulager le pais déjà accablé par d’anciennes 
dettes , qu’il eftoit obligé d’acquitter , & par les 
fommes qu’il falloit payer à l’élettion du nouveau 
Prince, & qui alloienttoûjours en augmentant. 

Cependant il y avoit de grandes confultations à 
Strigonium ; où Pon délibéroic de ce qu’il feroità 
propos défaire. LesChreftienscftoientmaiftresde 
la campagne: Les Turcs avoient perdu courage $ 8c 
la faifon eftoit fi fort avancée , qu’il n’y avoitpoint 
de fujet d’efperer , que de cette campagne on puft 
rétablir l’honneur des armes Ottomanes en hazar- 
dant une îéconde bataille. Il fut a la fin réfolu que 

l’on rallierait les forces difperfées de Chufain-Bacha, 

qui avoit efté batu par le Comte deSoifé, quelles 
feraient jointes à l’Armée du Vifir , 8c quel’on pour- 
voirait Oyürar ou Newhaufel de vivres, de muni- 
tions, 8c d’une bonne garnifon. Le deflein eftoit 
feulement que la campagne feterminaft en quelque 
manière à l’honneur de l’Empirej c’eftàdlre, que 
l’on confervaft ce que l’on avoit pris fur les Chré- 
tiens: ce qui eft la maxime confiante des Turcs, 8c 
la fin de toutes leurs guerres. On exécuta la réfolu- 
- • tion qui avoit efté prile. La garnifon de Newhaufel 

v fut renforcée, 8c la Ville pôurveuë de toutes.les mu- 
nitions de guerre 8c de bouche que l’on put ramaflèr. 

•Les Turcs s’en retournèrent à Strigonium avec une 
- • - dili- 



M A H O M E T IV. III 



Inairf ' 

ai ffl 

intti! 

ii«?t 

cto 

ftilD 

\i* 

si» 

i-Boe# 

Mf 

Elkï 

’DIflC 

Sf»’ 

ano^ 

attft 

iltati® 

■il loi 
niiit 5 
oi#. 
yoitj* 
fût 

m 

H{ 

'ottf. 
je Cf' 
:'tûiï 
iflt®? 
&< 
fi 

# 

si*? 

Il# 

ftff 



diligence, qui tenoit de la crainte; 8c ileftoitaifé 
de remarquer, que leur efprit gardoit encore des 
idées de la bataille de Raab ; Car ilsappréhendoient 
fi fort la veue des Chreftiens , que pour marcher 
avec plus de promptitude , 8c moins d’embarras , ils 
envoyèrent leur artillerie 8c leur plus gros bagage par 
le Danube. Enfin il y a lieu de croire que fi Ton eufl 
pouffé vivement la vidloire, on cuit pû défaire en- 
tièrement l’Armée des Turcs , 8c avancer jufques 
aux portes de Bude fans trouver aucun obflacle. 

Mais les Chrétiens efloient fi aveuglez, pour ne 
pas dire quelque chofe de plus rude, qu’ils ne tiré- 
rent aucun avantage de leur viâoire: comme fi le 
deffein de l’Empereur eufl elle feulement de répouf- 
iër les Turcs de les frontières ; ou comme fi ce Prin- 
ce eufl craint de les irriter en les pourfuivant trop 
chaudement. LeVilir profita de la douceur des Al- 
lemans , 8c fit des ouvertures de paix au Refident de . 
l’Empereur. 11 accompagna fes propofitions d’une 
vefte de martre zibeline, 8c d’un cheval richement 
enharnaché. Le Refident perfuadé de la fiocerité des 
Turcs j 8c fatisfait de leurs honrielletez, envoyâtes 
Articles à Vienne. La Cour Impériale reçut avec 
toute la joyepoffible les propofitions du Vifir, 8c la 
paix fut conclue prefqu’en un inflaut. Onen parut 
afTez furpris dans le monde. Mais comme en des 
chofes de cette nature, on n’agit gueres fans de bon- 
nes 8cfolides raifons, il fe trouva de part 8c d’autres 
certaines conlidérations, qui diipoférent les efprits 
des uns 8c des autres à la paix. Du coflé des Turcs, 
l’intérefl du Vifir la demandoit. Ce Miniftreavoità 
la Cour des ennemis, qui en vouloient plus à fa di- 
gnité qu’à fa perfonne , 8c doçt il devoit craindre le 
pouvoir 8c les intrigues. On tâchoit de lefupplanter, 
8c dans cette veuë , on répréfentoit au Sultan que 
fon premier Miniftre-s’efloit conduit avec beaucoup 
de négligence en quelques occafions , 8c avec beau- 
coup d'imprudence en d’autres. Pour diffiperdefi 
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dangereufes impreflions, le Vifir n’avoit qu’à paroî- 
treàlaCour. Ses fuccez parloient déjà en fa faveur. 
Serinfwar démoli', une torterefîç aufli importante 
que Neuhaufel , ajoutée aux Etats de l’Empire Otto- 
man , eftoient des preuves inconteftables de la bon- 
ne conduite du General , qui alioit couronner fês 
conqueftes pat une heureufe paix. Ainfi il luy eftoit 
aifé de détruire les coIomniesSt fes envieux : mais il 
n’y avoit que fa préfence qui pufl leur fermer la bou- 
che i de forte qu’il eftoit comme néceflaire que la 
paix luy permift de retourner à Andrinople. D’un 
0 autre cofté l'Empereur avoit de grandes raifons de 
fouhaiter la paix ; 8c les prétentions de l’Eîpéteur de 
Mayence fur la ville d’Erford, qui efl frontière des 
Etats de fa Majefté Impériale, pouvoient exciter de 
.. grands troubles en Allemagne. En effet les circon- 
itances du temps que l’Electeur choififfoit pour faire 
valoir fes droits, 8c le bruit qui couroit, qu’ilferoit 
fécondé par le Roy de France & par les villes Anféati- 
ques du Rhin, donnoient un affezjuûe ombrage à 
l’Empereur. Ainfi les proportions des Turcs furent 
acceptées ; 8c le Réfident , après avoir reçu fes in- 
ftruîtions, régla en peu de temps avec le Vifir les 
Articles fui vans. 

I. Que la Transylvanie demeureroit dansfès an- 
ciennes limites, 8c avec fes anciens privilèges, .fous 
Je commandement du Prince Michel Apaffi. 

II. Que l’Empereur d’Allemagne auroit la liberté 
de fortifier Gutta St Nitra. 

I I I. Que les Turcs ne feroient aucune innova- 
tion au réglement qui avoit efté fait pour les frontiè- 
res, tant de Hongrie, que des au très Etats de l’Em- 
, pereur. 

IV. Qu’Apaffi pa'yeroit fix cens mille écus à la 
*- -Porte, pour les frais de la guerre. ..... 

. V. Que tous adtes d’hoftilité entre l’Empereur 8c 
le Grand-Seigneur , ôc leurs fuj ets , cdleroient pour 
toujours. 

VI. Que 
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VI. Que les deux Provinces de £atmar& de Za- i664l 
Boji , lefquelles l’Empereur avoit données à vie à 
Ragotski, retourneroient‘dercchef à fa Majefté Im- 
périale , fans que ni le Prince de Tranflylvanie, nild 
Grand-Seigneur y puffent rien prétendre. 

VII. Que le fort Chafteau de Zechelhyd , qui 
s’eftoit révolté contre l’Empereur, îèroit démoli; 
parce que ni l’un, ni l’autre parti ne voüloit renon- 
cer aux prétentions qu’il avoit fur une place fi impor- 
tante. 

VIII Que Varadin 3t Newhâufel demeureroient 
aux Turcs* qui les avoient emportez par la force de 
leurs armes. 

IX. Que pour confirmation de la paix, les deux; 
Empereurs s’en voyeroient l’un à l’autre desAmbaf- 
fadeurs, avec des préfens réciproques d’üne mefmd 
valeur. 

Ce font là les conditionsfous lefquelles la paix fut 
conclue. De tous les Articles du Traité, il n’y èn a 
aucun qui foit fort defavantageux aux Chreftiens* 
que le quatrième, dont on tâcha de couvrit la hon# 
té fous le nom du Prince Apaffi: car ce fut l’Empe- 
reur qui paya la lomme qui y eft marquée. LeVifir 
pour commencer à mettrela paix à exécution * don- 
nala liberté à plufieurs jmfonniers Chreftiertsi en- 
tre lefquels il s’en trouva quelques-uns de qualité, 

& fit publier par toutes les frontières , la ceflation 
d’armes. Il refta quelques Articles peu confidera- 
bles àregler; mais on en remit la décifion jufquetf 
à l’arrivée d’un Ambafladeur Extraordinaire , qui 
devoit fe rendre à la Porte au mois de May fuivant; 
auquel temps un' Ambafladeur du Sultan devoit fe 
rendre à la Cour de Vienne. Cependant la fulpen- 
iïon d’armes fut confirmée , 8c l’on ceflTa toutes ' 
fortes d’aétes d’hoftilité. Les nouvelles de la paix 
furent très -agréables aux peuples de Turquie, qui 
les reçurent avec d’autant plus de joye , qu’ils 
les avoient peu attendues. En quoy nous pouvons 

Tom. JJ J. H rcmar- 
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2664. remarquer le changement confiderable qui efl: arrivé 
dans ce grand Empire. Autrefois les peuples animez 
d’ùnedifpofltion martial», qui fembloit leur cfîre 
naturelle , ne refpiroient que les occafions de fe figna- 
ler: St des gens qui méprifoient le danger, ne per- 
doient jamais cœur , quelques fatigues qu’ils enflent 
àefliiyer, ou de quelques mauvais fuccezqueleurs 
efforts fulTent fuivis. Mais à prefent la mollefie & 
l'oiliveté les ont fait dégénérer : une longue paix les a 
rendus cffeminez. Car la guerre de Venife n’occupe 
que très- peu les foldats. Enfin dix huit mois de pei- 
nes St de fatigues les dégoûtent d’un exercice qui leur 
paroifl trop pénible : 8t les mauvais fuccez d’une 
campagne fuffilent pour leur faire perdre 8c le coura- 
ge 8c l’envie de conti nuer la guerre. 

Lei Etat* D’Empereur avoit conclu la, paix avec les Turcs 
de Hon- pour des confiderations particulières : Les Etats de 
füStàlu Hongrie, àquifeuls elle elloit defavantageufe , en 
delà paix, furent tres-mal fatisfaits j parce qu’elle n’eftoit fon- 
dée que fur leur perte. Us ne pouvoient fouffrir que 
l^neuft acheté à leurs dépens le repos de l’Allema- 
gne, 8cqueNe\vhaufel, qui leur appartenoit, euft 
cfté facrifié pour procurer la paix aux autres. Ils pre- 
tendoient que cette Ville eftoit un des membres du 
Royaume de Hongrie, fdfr lequel l’Empereur ne 
pouvoit avoir aucun droit qu’en qualité de Prince 
éleélif , 8c dont par confequent il ne pouvoit alié- 
ner aucune partie fans le confentcment des Etats. Us 
ioûtinrent leur opinion avec tant de chaleur 8c d’em- 
portement, qu’ils declarcrent qu’ils ne le reconnoif- 
foient point. obligez à l’oblprvation de ce Traité, 
8c qu’ilselioientrelblus de défendre leurs droits con- 
tre tous ceux qui pretendroiem les violer. Us ajou- 
tèrent, que puifque l’Empereur les avoit reçus fous 
.fa protection , il eftoit dans l’obligation de leurcon- 
lèrver leurs privilèges, 8c de défendre leurs Villes; 
quand mefme il luy en devroit coûter ou fes tre- 
fors, ou fes propres Etats. Le Confeil de i’Empe- 
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reur répondit avec beaucoup de modération auxre- 1664. 
montrances extravagantes des Etats de Hongrie, 6c Rjifonsde 
leur reprelènta les raifons fuivantes pour juftifier hrtur^pôug 
conclusion de la paix. Qu’ils eftoient eux-mefmeslapaix. 
Jesautheurs8c lès caufes dd^uerje: Que leurs (ol- 
licitations avoient engagé l’Empereur à les pren- 
dre fous fa protection s Que pour les defendre là 
Majefté Impériale avoit facri fié les trefors 8c le fang 
de les pais héréditaires ; 8c qu’outre cela elle avoit 
envoyé à leurfecours des troupes Etrangères qu’elle 
payoitdefcs propres déniers. Que cependant ils ne 
s’eftoient point aidez eux-mefmes, 8c qu’ils n’a- 
voient rien fait pour la defenfe de leur propre pais. 

Qu’ils n’avoiént point fourni de contributions pour 
les frais de la guerre. Qu’il n’y avoit point eu en • 
campagne de Corps de troupes afièmblé d’un confen- 
tement general des Etats. Que malgré tout cela, 
l’Empereur eftoit preft continuer la guerre, s’ils 
pouvoient trouver les moyens de la continuer avec 
honneur } ou fi les conditions fous lefquelles la paix 
fe faifoit, n’eftoient pas honorables. Que le Roy 
d’Efpagne, oncle 8c beau pere de fa Majeftélmpé- 
riale, eftoit dans un âge décrépit, 8c ne lailToit 
pour foûtenir le faix de tant de Royaumes, qu’un en- x 
fant malade 8c infirme. Qu’ainfi il eftoit necdfaire 
qu’en une telle conjonéture , l’Empereur n’eufl: 
point d’embarras qui l’empefehaflent ou d’aider cét 
enfant à gouverner fies Etats , ou de faire valoir fies 
propres droits à la fucccftion , fi le jeune Roy venoit 
amourir. Qu’outrecela on travailloitqp Pologne à 
l’éleétion d’un Roy , 8c que fa Majefté Impériale 
avoit fesinterefts à foûtenir en cette occafion. Mais 
fur tout, e’eftoit une choie digne de reflexion, qu’au 
mefme moment que les Turcs eftoient riches 8c 
puiftans, Dieu avoit accordé la viétoire à l’Empe- 
reur, pour faire fucceder les douceurs de la paix à * 
une guerre fanglante : 8c qu’enfin , fi fa Majefté 
Impériale euft négligé l’occafion quilfe preientoit 
.-'Ha de 
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de faire la paix, ellefe fuft engagée en une guerre^ 
qui par Pinconftance de la fortune, eftant fujéte à 
une viciffitudedebons8cde mauvais fuccez, n’euft 
pû entraîner apres foyaue mille défaftres 6c mille ca- 
lamitez. Ces remont«Mues 6c quelques autres fem- 
blables, appaiferent les plus bouïllans des Hongrois, 
qui , foit qu’ils fuflent perfuadez que l’Empereur 
ayoit raifon , ou qu’ils fuflent obligez de fairede né- 
ceffité vertu , en parurent fatisfaits. 

Le Roy de France 8e les Etats de l’Empire ne fu- 
rent pjs moins furpris de laconclufion précipitée de 
la paix , que les peuples de Hongrie l’avoient efté. 
Ils n’en furent mefmc pas plus fatisfaits que ceux- 
cy ; s’étant perfuadez que puis qu’ils âvoient pris 
tant de part en cette guerre, on ne devoit pas la ter- 
miner fans leur communication. Les chofes furent 
néanmoins fi avantageufement rcpréfentécs , 8c fi fa- 
vorablement reçues à la Coftr de France , que le Roy 
parut content des raifons qu’on allégua pour jufti- 
fierune fi grande précipitation. L’Empereur avoit 
cependant donné aux troupes de France la permif- 
fion de choifir elles- mefmcs leurs quartiers d’hyver* 
qu’elles avoient pris en Bohême. Mais le Roy ne 
voulant pas que fesfoldats fulfent à charge à l’Alle- 
magne plus long-temps , qu’ils ne luy elloient né- 
ceflaires, leur envoya l’ordre de marcher, en Alfa- 
ce, où il leur avoir marqué leurs quartiers. Avant 
le départ de ces troupes, l’Empereur honora M r . de 
Coligny de fon portrait enrichi de diamans, 8c fit 
prefent aujéautres Officiers de plufieurs chaînes 8c 
de plufieurs médaillés d’or: il ordonna que les trou- 
pes ne feroient que des journées de trois lieues , qu’el- 
les ferepoferdient de trois jours l’un , & que fur la 
route elles feroient défrayées, afin qu'elles puflènt 
s’en retourner en France avec autant de fatisfàélion , 
8c en auffi bonne fantè , qu’elles en eftoient fbr- 
ties. Le General 8c les principaux Officiers ne vou- 
lurent pas pffctir fans avoir pris congé du brave 
- Comte 
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Comte de Serin. Ils luy firent prefent d’un cheval , i6f+i 
comme fi c’euft efté un tribut qu’ils payoient à ce 
grand homme, dont la réputation s’eftoit élevée à 
# un fi haut degré. Ils luy avouèrent de bonnefoy, 
que c’eftoit à la terreur.de fon nom que l’on d«- 
voit le gain de la bataille de Raab, plûtoft qu’aux 
armes ou à la valeur des foldats ; & que ce nom feul 
avoit plus intimidé les Turcs , que les bataillons 
qui les chargeoient. Peu de temps après ce brave 
Comte finit fa vie d’une manière afièz tragique; 

Car s’eftant feparé de là fuite, & s’eftant engagé • 
dans le plus épais d’un bois, un fanglier, que quel- 
ques playes qu’il avoit reçues, rendoient plus furieux, Mort du 
vint fondre lur luy, & le renverfa d’un coup qu’il Comte dç 
luy porta au genou. Le Comte n’eut pas le temps de erul * 
fc reconnoiftre. Le violent animal luy donna un 
nouveau coup de défenfe, qui portant à la tefte, fit 
une blefïure mortelle , dont le Comte expjra peu 
après entre les bras de l’un de fes Pages. Telle fut la * 
fin d’un illuftre Capitaine , que la mort avoit ce fem-. 
bl.e refpeûé au milieu des dangers, aufquels il s’ex- 
pofoit tous les jours, 5c qui fe vit la proye 4’une 
beftc peu confidcrable. Mais ce font des fecrets de la 
Providence, que les hommes ne pénétrent 8c n’in- 
terprétent que félon leurs interefts 8c leurs préjugez. 

Ainfi lesTurcs attribuèrent à la juftice de Dieu, 8c 
à la fainteté de leur Religion la mo.rt de leur grand • 
ennemi, 8c crurent, que - comme s’il euft efté in- 
digne de mourir par la main d’un homme, il avoit « 
efté condamné à eftre éxécuté par une bête que les . 
Mahometans ont en abomination. 11 eftoit leur en- Carader* 

' nemijuré, 8c avoit pour eux une hainehuffi impla- de ce 
cable, que jamais Anftibal en ait eu pour les Ro- omtc ‘ 
mains. Il eftoit intrépide dans le danger, brave dans Ip 
combat , infatigable dans le travail, doux dans la paix, 
modéré dans fes plaifirs. Son régime de vivre tenoit 
moins dp l’art que de la nature: 8c dans les feftins, 
où fdon la coutume du païs on fe donne de grandes 
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libertez , il eftoit tres-fobre. La mufique 8c les dan- 
fesfâifoient moins Tes divertiflemens , que l’occupa- 
tion des plus efféminez de fa Cour. 11 prenoit Ion 
plus grand plaifir dans les bois 8càlacha{fej parce 
que ces exercices reffemblent alTez aux travaux de la 
guerre. Il eftoit d’un jugement folide 8c profond , 8c 
cependant il eftoit enjoüé dans fes dilcours fami- 
liers. Il avoit une converfation agréable , 8c des ma- 
nières douces 8c obligeantes , accompagnées d’un air 
de grandeur , qui infpiroit du réfpeft. 11 parloit beau- 
coup , 8c ne parloit que fort à propos. Il eftoit né gé- 
néreux, fur tout pour les foldats, qu’il n’a jamais 
privez du butin, le leur divifant luy-mefme avec 
beaucoup d’exa&itude. En un mot, c’eftoitundes 
plus zélez détenteurs de la Religion Chreftienne, 8c 
fon courage, fa valeur 8c fes belles aéfions doivent 
luy faire trouver place dans l’Hiftoire au nombre des 
plus grands Héros. 

L’hyver approchant, 8c la guerre eftant finie , fé- 
lon toutes les apparences , le Vifir s’en retourna à Bel- 
grade, dans le deflein d’y demeurer jufques à l’arri- 
vée de PAmbafladeur d'Allemagne fur la frontière: 
Cependant comme il fçavoit que la benediâion 8c 
les confeils d’une mere, font d’un grand tecours 
contre l’inconftance de la gloire humaine , il refolut 
rde prier fa merc de fe rendre à Belgrade. Car les 
'Turcs ne doutent , ni de la piété, ni de la béatitude 
de ceux qui meurent aux pieds de leurs meres. Cette 
femme eftoit d’une prudence 8c d’une adrefle qui luy 
avoient attiré l’eftime de ceux qui la connoifloient j 
8c l’on a prétendu en Turquie que c’eftoit parla for- 
ce de tes charmes , que le Vifir 8c fon père s’eftoient 
confervezft long-temps dans une dignité aufli péril- 
leufe qu’éminente. J’ay mefme ouy dire à des fol- 
dats, que les charmes dont elle le fervoit, eftoient 
pour la plufpart de certains Philtres , par le moyen 
defquelsellegignoit l’affeâion de ceux, dequielle 
pretendoit fc faire confiderer. Je ne fçay ii c’eftoit 
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par de femblables boilfons , qu’elle a voit captivé 
l’eiprit 8 c les inclinations du Grand-Seigneur i Mais 
il approuva tout ce que le Vifir avoit fait, 8 c le 
mauvais fuccés de la campagne ne fit point perdre à 
ce Prince l’affeétion qu'il avoit pour fbn Miniftrc. 

Au contraire, il ne put fe lafler d’admirer la con- 
Quite du Vifir, 8 cdcluy fçavoir boa grc de fes fer- 
Vices. 

Au mois de Decembrè la Comète, qui fut veuë 
de p:efque toutes les parties du monde connu, parut 
aufii »n Turquie , où elle jetta l'épouvante dans 
l’efpri-.du peuple, qui crut qu’elle ne prélageoit à 
l’Empùe que perte, guerre 8 c famine. LesAftrolo- 
gues Turcs le donnèrent la gefne, pour deviner au 
juftece q ie ce météore pou voit prëfager; 8 c après 
avoir long-temps cherché, ils trouvèrent qu’il me- , 
naçoit de mort quelque Grand de l’Empire. Les uns 
fouhaitoientquecefuft le Vifir i d’autres vouloient 
quéeefurt le Grand-Seigneur luy-mcfmcj 8 c quel- 
ques-uns efpéroiant que ce ferait l’un 5c l’autre. C’eft- 
à-dire, que les uns 8 c les,autres cnparloient de cette 
manière, feulement à caufe que leurs intérefts, de- 
mandaient une révolution confidérable dans l’Em- 
pire. • 

Le Grand-Seigneur eîloitalorsà Andrinople, où Renouvel*, 
il goùtoit tous les plailirs , que peuvent fournir un 
féjouragiéable, 8 c une Cour pompeufe. La fatis- du'crànd- 
faétion qu’il trouvoit dans cette ville, nefaifoit que Seigneur 
redoubler l’a vci lion invincible qu’fl avoitpour Con- iiantino^* 
ftantinoplc, dont il ne pouvoit feulement enten- pie. 
dre prononcer le nom. On ditmefme, ques’ilar- 
rivoit qu’en chaflant , il fç trouvai! dans le chemin 
qui y conduit, ils’endétournoitaufli-toft j comme 
un homme , qui revient d’une erreur c^fefpérée ; ou 
qui le retire d’un lieu, dans lequel il eftoit menacé 
d’une ruine inévitable. LeCadilefeher 8 c les plus fa- 
ges Juges de la Loy ne virent qu’avec douleur h haine 
dérgifonnable que leur Prince avoit pour la Capitale . 

H 4 de 
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ï6Çf. de Tes Etat». Ils n’ignoroient pas combien il eftoit 
défavantageux 8c au Sultan 8c à Ton peuple , qu’une 
Ville aufiiilluftre, aufli ancienne 8c aufli commode 
que Conftantinople, fuft méprifée 8c abandonnée, 
ils fàifoient refléxion , que peut-eftre les foldats vou- 
droient en revenant de Hongrie , s’en retourner 
chc^ eux ; 8c que tous les Grands de l’Empire 8c Itf 
Miniftres du Divan, feraient bien-aifes d’aller pren- 
dre poffeflîon des maifons 8c des jardins, qi’ils 
avoient à Conftantinople : Que ce ferait caufe' un 
mécontentement univerfel , que d’empefcher Us uns 
8c les autres d’y retourner j 8c que peut-eftre ce mé- 
contentement ferait fuivi d’une dangereufe .evolte. 
Ce fut dans cette penfée , 8c fur la follicitatiofl du Vi- 
lir, à ce que quelques-uns ont crû, qu’ils s’allereût 
jetteraux piedsde faHauteffe, pour luy reprefenter 
les fuites funeftes que fon éloignement de Conftan- 
tinople pouvoit avoir. Le Cadilefcher ou premier 
Prcfident , porta la parole pour tou» les autres , 8c 
s’acquitta de fa com mi flion d’une manière, dontle 
Sultan devoit eftre fatisfait. Mais foin de l’eftre, il* 
ne reçut qu’avec colère l’avis qu’on luydonnoit avec 
taht d’humilité. Les juges furent chaflèz hoateufè- 
ment de devant leur Maître , 8c le Cadilefcher fut fur 
le champ privé de fa Charge# 

De pareilles extravagances eftoient touc-à-fait 
defavantageutës à la gloire d’un fi grand Empereur, 
jl fut pourtant fur le point de faire quelque choie de 
pis, 8c de joindre à cesriléréglemens la dernière des 
cruauté^; Il avoit tout le temps de fon régné tenu 
fes deux frerçs enferme* dans leSerrail. A peine fe 
vit-il un fils , que fuivant l’ancienne coutume des 
Prinçes Ottomans, il refolut d’élpigner tous les 
obftacles qui pourraient troubler la fucceflion , 8ç 
fufciter au jtune Prince de dangereux compétiteurs. 
Une pareille refolution ne put pourtant fe pren- 
dre làns quelques remords. Le Sultan, fçntit de ces 
temprds , 8c la penfée, qu’il allqit tremper lès 
■ ’ m«uns 
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mains dans le fane; d’un frcre innocent , le fit frémir. j66 . 
Ainfi il crut qu’il valoTt mieux remettre au cours or- 
dinaire de la juftice, une aélion fi importante. Il 
. envoya demander la Fetfa ou Sentence du Moufti, à 
qui il propofalaqueftionfuivante^j Si lorfque f Em- 
pire eftoit ajfez bien pourveu de la njraye lignée des 
Princes Ottomans , il ne foit flft permis par la Loy , 

& autorifé par d'anciens exemples , de retrancher quel- 
ques branches Jûperfluës , qui non feulement dérobaient 
à la tige fon fric & fa nourriture mais qui mettaient 
tout V arbre en danger. Le Moufti , qui n’eftoit , ni 
allez cruel, ni allez injufte f pour prononcer upc 
fi barbare Sentence , pria le Sultan de différer l’é- 
xécution de fon deffein. Il luy remontra, que l’E- 
tat feroit en danger de voir périr tout le fang des Ot- 
tomans 5 puîlqu’il ne refteroit que le jeune Prince, 
qui eftant encore dans l’enfance, pouvoit aifément 
mourir , & laiflér fa Haotefle fans fucceffeurs. Que 
par confequent il feroit contre les intérefts de l’Jîmpi- , 
re, de retrancher des branches fi néceflàires de cette 
tige, qui pourroit revivre enSolyman, frère de fa 
Hauteffe , fi la mort enlevoit le jeune Prince à 
l’Etat. Ces raifons touchèrent le Grand-Seigneur: 

& foit qu’il fentift quelques remçrds de confcien- 
ce, ou qu’il euftdes.reftcs de tendreffe pour fes frè- 
res, ou enfin que naturellement il ne fuit pas por- 
té à la cruauté , il fe rendit aux remontrances du 
Moufti. 

Le Vifir eftoit cependant à Ion quartier de Bel- LeVifir 
grade , où l'oit par un mouvement d'affe^tion»^*]^ 
pour le fils aîné du Cham des Tartares, foit par chamdes 
lin principe de haine pour le Dére , il offrit au Tiares 
jeune Prince le Gouvernement de la Tarta- u” fiiVaî- 
rie , dont il s’engagea de dépoler le Cham. ni decc 
Quelque barbare' que puft eftre le jeune Prin- Cham * 
ce , il rejetta une offre fi injurieulê aux fenti- 
mens de révérence & d’obéïlfance filiale , que 

nature luy avoit infpirez.- Mais non content 

fi f de 
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1664 . de l’avoir rejettée , il en donna auffi-toft fecrctement- 
avis au Cham Ton père, qui outré contre le Vifir, 
ne fongea plus qu’à luy jouer un tour de mefme na- 
ture. Le Bacha de Budeeftoit un homme, qu’une 
valeur extraordinaire 8c de grandes qualitez reri- 
doient digne des premières Charges de l’Empire. Le 
Cham le crut propre à fon deffein, 8c refolutdefê 
fervir de luy pour fupplantèr le Vifir. Il écrivit donc 
au Bacha, qu’il vouloit eftrefonami , 8c qu’il luy 
offroit, pour lelever à la dignité de Vjlîr, tout le 
crédit qu’il avoit à la Cour. L’offre fut apparem- 
ment acceptée ; maif le fuccés en fut funefte au Ba- 
cha: car le Vifir apprit ce qui fetramoit contre hiy, 
8c l’apprit ou des confidens du Bacha ou de ceux du 
Tartare. 11 obtint fccrétement un ordre du Grand- 
Seigncui* pour faire mourir le Bacha , à' qui l’on 
couppa la tefte-fàns aucune forme de Juftice , fans 
avoir produit des preuves contre luy , 8cmefmefàns 
- l’avoir accufé. 
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E N L’ A N i4 
ET DE L' HEGIRE io?iS. 

I la conclufion de la paix avoit efté tres- 
agre'ableau peuple, elle ne le fut pas moins 
aux Grands de l’Empire} tout le monde 
eftoit dans la dernière impatience de voir 
la mefme paix folidement établie par 
l’exécution de tous les Articles. 

Pour cét effet, comme l’on eftoit convenu, qqe 
les deux Empereurs s’entre-envoyeroient des Am- 
bafladeurs réciproques, le Sultan nomma le lien. 

Cét employ fut donné à un certain Mahomet- Beigh de 
l’Ordre des Mutafaracas , c’eft à dire , de ces gens qui 
ferrent au Divan , 8c font d’un degré plus rélcvé que 
les'Chiaoux. Ses grandes richeflcs le mettant en état 9 

de foûtenir avec honneur unfiilluftrecaraâérc, le 
Sultan pour en redoubler l’éclat , fit ce Mahomet 
Bacha de Romelie. Le nouveau Bacha partit au mois Départ de 
5e février, après avoir reçû fesinftruétions , 8c les l'Ambàflâ- 
préfens qu’il devoit faire à l’Empereur. 11 eut ordre deur * 
de demeurer fur la frontière jufques à l’arrivée de 
** l’Ambaffadeur de l’Empereur au lieu de l’échange 
des Ambaffadeurs} où, félon la coûtume , au mef- 
me temps que l’un entre dans les Etats de l’Empereur, 
l’autre paflè dam ceux du Sultan. Ces deux Princes, 
par un ancien réglement, s’envoyent l’un à l’autre 
des préfens , qui doivent eftre d’une mefme va- 
leur , & que l’on eftime ordinairement cent mille 
écus. Voicy ceux que le Sultan envoya à l’Empe- 
reur. 

Trois chevaux avec leurs harnois enrichis de pier- a 

reries. , 

Douze autres chevaux de main d’un grand 
prix. 
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Une fuperbe tente avec tous Tes appartemens,' 
eftimée quatre- vingt mille écus. 

Une riche plume garniede pierreries. 

De l’ambre gris pour un prix tres-copfidérable. 

Des pierres de Bézoar. 

Vingt cois de mufque. 

Soixante 8c dix cojiam QMyeüa de trois différentes 
façons. 

Six tapis de Perfe. 

Quarante beaux turbans, 8c plufteurs autres ou- 
vrages de Perfe de différentes fortes de toile. 

Le Printemps cftant fort avancé , les T urcs atten- 
doient de jour en jour PAmbaffadeur d’Allema- 
gne : Us commençoient mefme à s’impatienter d’up 
fi long retardement , 8c il y avoit déjà quelque temps 
que leur Ambafladeur eftoit fur jg frontière. Le mois 
de May arriva , 8c l’on n’apprenoit point encore que 
l’Ambafladeur d’Allemagne fuft en chemin. Les 
Turcs fe crurent duppez, Scncdoute'rentpointque 
l’Empereur ne leur euft manqué dé foy. D’autres 
confidéroient que c’eftoit une honte pour leur Em- 

{ >ire , qu’un Ambaffadeur de fa Hauteffe demeuraft fi 
ong-tems fur la frontière , où il fembloit n’cftreque 
pour fupplier les Chreftiens de faire la paix. Il S’en 
trouvoit qui fongeoient aux dangereufes conféquen- 
ces dont une rupture feroitfuivie. On avoit congé- * 
dié une bonne partie de l’Armée, 8c les troupes d’E- 
gypte 8c des environs de Babylone 8c de Damas , 
eftoient déjà parties. Il eftoit difficile de les raflem- 
bler, auffi-bien que les Zaims 8c les Ttmarioîs, qui 
eftoient fort éloignez -, 8c pour rallier toutes les 
troupes, il faloit un temps confidérable, que l’on 
n’auroit pas , files Chreftiens fauffoient leur foy. 
Outre cela, il courut des bruits, que les François 
s’oppofbient à la paix , 8c qu’ils avoient arrefté l’Am- 
bafladeur aux environs de [(omorre. D’autres difoient» 
qu’il eftoit mort en chemin , 8c que les peuples 
de Hongrie , tousjours mal-Iàtisfaits de la paix , 

avoient 
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^volent repris les armes. De fèmblables difcours pro- r66fï 
duifoient un effet défavantageux au Vifïr. On con-® ruit5< ? 1 *' 
damnoit fa crédulité, 8c l’on difoit qu’il ne devoit r * t 7 a rde- e * 
jamais avoir efté fi facile , que de croire lés Chrétiens ment de 
capables de bonne foy. Les ennemis qu’il avoit à la d^d/AiI 
Cour , ne laiffoient pas échapper une occafion fi favo- lemagne. 
rable de ledétruire. On Paccufoit de peu de condui- 
te , 8c ces mefmes ennemis crurent qu’il n’y avoit 
pas grand rifque à travailler à fa perte. Cette’ difpo- 
fition d’affaires ne flata pas peu l’ambition dcMu- 
ftapha-Bacha , qui eftoit alors General de la Mer , * , ' 

8c Gouverneur d’Andçjnople. 11 crut que la for- 
tune du Vifir alloit expirer , 8c que les difgraces 
8c les mauvais fuccez de ce Miniftre luy firaye- 
roient un chemin à la première dignité de l’Em- 
pire. Pour profiter d’une conjoncture fi favora- 
ble, il tâcha de s’attirer l’affeéfcion de ceux qui pou- 
voient contribuer à fon avancement. Comme il 
avoit naturellement des manières douces 8c honnê- 
tes , il ne luy fut pas difficile de fe bien mettre dans 
l’efprit des Grands de la Cour 8c des Favoris du Ser- 
rail : Mais il alla dans l’excès , Sc le defiein de fe faire 
des amis , leportaàdesbaffeflès indignes d’un hom- 
me de fon rang. Car on le vit un jour entre autres 
chofes baifer la vefte du l(uflir-Aga : Ce qui eftoit une Muftapha- 
flaterie vifible, Sc honteufè, qu’un des principaux Bachabri- 
Officiers de l’Empire, un Caimacan , qui chez les{^j r g ede 
Turcs répréfêntè la perfonne du Sultan * s’abaiffaft fi Vifir. 6 
fort pour un Efclave. Le Vifir ne fut pas long-temps 
a ignorer la conduite du Bacha. L’éloignement 
l’empefchoit de difeerner au jufte toutes les circon- 
ftances de ce procédé, 8c d’en reconnoiflre le défi- 
fein. Cependant comme les convcrfations qu’il 
avoit euësavecMuftapha, l’avoient infiruit de l’hu- 
meur ambitieufe de ce Bacha , il ne luy fut pas diffi- 
cile de deviner quelles pouvoient eftre les veuës 
du Caimacan. L’affaire eftoit délicate, 8c le Vifir 
craignant qu’une oppofition direéte aux defleins de 

Muftapha» 
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Muftapha, n’euft pas un fuccés avantageux, âitna 
mieux fe conduire d’une manière plus fine , 8c moins 
dangereufe. Ainli il réfolut dé marcher fur les traces 
du Bacha , 8c de luy rendre le change. Il écrivit au 
Grand-Seigneur, pourluy réprefenter que le mau- 
vais fuccés de la guerre de Candie , 8c l’état pitoyable 
de la Flotte , demandoient un prompt remède ; Qu’il 
faloit reparer les vaiffeaux, 8c faire reprendre courage 
aux foldats qui les montaient ; Qu’il eftoit néceflai- 
re de rétablir dans toute fa vigueur 1 ancienne difci- 
• pline Navale; 8c que la préfence du General de la 
Mer eftoit feule capable dejproduire tous ces effets 
avantageux: Qu?enfin le Bacha n’avoit pas lieu de 
fe plaindre, puiiqu’il avoit poflède fa Charge deux 
années entières , 8c qu’il en avoit confervé le titre 8c 
lesémolumens, fans cftre obligé à des fervices per- 
fonnels , qui cependant eftoient néceffaires dans une 
Chai ge de cette importance. Le Grand - Seigneur 
donna aifémcnt dans le fens du Vilir. Le Caimacan 
reçut ordre de fe préparer à fervir fur la Flotte, où 
fa prefence eftoit plus nécefTaire qu’à Andrinople , 
parce que fa Charge de Caimacan feroit fupprimee 
par le retour du Vifir. Il obéit en apparence, 8c difpo- 
fa toutes chofes pour fon voyage. 11 fit melme partir 
les femmes pour Conftantinople , 8c ordonna a la 
Flotte de fe tenir à l’anchre jufques à nouvel ordre : 
Mais au mefme temps que tout le monde croyoit 
qu’il alloit prendre congé de ia Hauteflè , on fçut qu’il 
avoit obtenu la permiflion d’exercer encore quelque 
temps les fondions de ia Charge de Caimacan. Cette 
grâce, quiruinoitledeflcin du Vifir , eftoit un effet 
des intrigues de Muftapha ; Car fes amis avoient 
adroitement 8c fans aftéftation , représenté au Sultan 
le beloin qu’il avoit de luy , du moins jufques a 1 ar- 
rivée du Vilir, dont le retardement del’Ambafla- 

deur d’Allemagne rendoit le retour incertain. . 

• Enfin le Ceinte de Leflie, que l’on avoit fi long- 
temps attendu, arriva à Bude vers la fin du mois de 

May. 
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May; Les Turcs , qui jufques-là avoient toujours 
craint un manque de parole, connurent enfin que 
leurs craintes , & leurs conjectures eftoient égale- 
ment mal fondées. J’eftoisalorsauCamp, où je fus 
témoin delà joye generale que. l’on eut, de voir la 
paix affermie. D'abord que l’on eut des nouvelles 
certaines de l’arrivée du Comte fur les frontières de 
l’EmpireTurc, le Vifir le mit en marche. Toute 
l’Armée décampa le vingt-ncufviéme May, 8c je la 
fuivis treize jours. Le dernier jour de Juin le General 
arrivai fix heures de chemin d’Andrinople, où il 
refolut de faire fon entrée publique au bout de deux 
ou trois jours. Mais le Sultan brûloit d’impatience 
devoirlonGrand-Miniftre, à qui il envoyoitCou- 
rierslu*Courierspour lefolliciterde hafter fa mar- 
che. On dit, comme nous l’avons déjà remarqué, 
que l’affeétion extraordinaire que le Sultan avoit 
pour le Vifir, eftoit un effet des charmes de la mere 
de ce Miniftre. Quoy qu’il en foit, le Grand- Seigneur, 
pour luy donner des marques de fon eftime 8c d^fon 
affe&ion, envoya au devant de luy fon Favori, qui 
eftoit un jeune homme fort bien -fait, d’environ 
vingt ans. Le jeune Favori , qui avoit ordre de trai- 
ter magnifiquement le Vifir pendant fa marche , luy 
prelenta de la part du Sultan , cinq chevaux riche- 
ment enharnachez. Le Grand- Seigneur nefçutpas 
plûtoft que le Vifir eftoit à quelques lieues d’Andri- 
nople, que ne pouvant différer le plaifir de le voir J 
il luy envoya ordonner de fe rendre inceflamraent 
auSerrail; Le Vifir parut devant fa Hauteflè, qui le 
haifa fur l’épaule*, 8c luy fit prefent d’une Topoufe, ou 
efpece de mafle que les Turcs portent à l’arçon. Elle 
eftoit d’or, 8c garnie de pierreries} une épée, un 
poignard, 8c un cheval, avec un riche harnois ac- 
compagnèrent la Topoufe, 8c le Vifir comblé des fa- 
veurs du Sultan , 8c charmé des marques d’affeétiou 
qu’il avoit reçues de fon grand Maîtte, s’en retour- 
na triomphant à fes Tentes. L’entrée publique fe fit 
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le fécond de Juillet avec toute la pompe & tout l’éclaé 
imaginable. LeVifir traverfa une partie de la Ville , 
gc de là s’en retourna à fon Camp , oùildevoit, par 
ordre du Sultan , demeurer dans fes Tentes avec 
toutes les troupes; parce que la Ville ne pouvoit les 
loger qu’en chaflant laplülpartdeshabitans. Outre 
que pendant la failon , l’air de la campagne eftoit in- 
comparablement plus fain 8c plus frais que celuy de 
la Ville, 8c qu’enfin l’on eftoit plus en état pour le 
voyage que la Cour devoit faire. Car leVifiravoit' 
perfuadé le Sultan de faireuntouràConftantinople 
apres avoir donné audience à I’Ambafîadeur d’Alle- 
magne, que l’on attendoit avec beaucoup d’impa- 
tience. 

Peu de jours après arriva le Comte de LeftieAm- 
bafladeur Extraordinaire de fa Majefté Impériale vers 
Entrée de faHauteflè. Il fitfon entrée publique en pafîantd’a- 
deuTdvU- bord P ar I e Camp , où le Grand-Seigneur eftoit. De 
lemagne. là il fe rendit au travers delà Ville a l’Hoftel qui luy 
eftoft préparé aux dépens du Sultan. A latefte pa- 
roifloient les dixChiaoux, quiavoientfuivil’Am- 
bafladeur fur fa route. Après eux marchoient cent 
cinquante-cinq autres Chiaoux avec des Muzevegê 
ou Capitaines de Janifl'aircs. Le train de l’Ambafîa- 
. deur eftoit d’environ cent cinquante Cavaliers fort 
bien montez, 8c vêtus à la Hongroife. Sagardeeftoit 
de vingt-quatre perfonnes armées de pertuifanes. Il 
eftoit précédé des trompettes 8c des timballes dans le' 
. lilence, 8c de deux Etendarts chargez d’Aigles vo- 

lantes. L’un de ces Drapeaux eftoit relevé d’une ri- 
che broderie, 8c porté par un CorAte de l’Empire. 
L’Ambaffadeur portoit une vefte de drap d’or, dou- 
blée de martre zibeline. II portoit à fon bonnet une 
plume à la Turque , enrichie de pierreries. Les 
Turcs appellent ces plumes fargouch, 8ciln’yaque- 
le Grand-Seigneur 8c fon Vifir qui en puiffent porter. 
Immédiatement avant le Comte paroiïïoient huit 
chevaux de main , dont les houflfes 8c les harnois 

eftoient 
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eftoient magnifiques. II eftoit fuivi des Pages 8c des 
Officiers du Spabilar - >4g/?yî , 8c de l’Aga , qui- l’avoik 
accompagné depuis la frontière. Enfuitc venoit fa 
litière portée par des itaüles , 8c couverte d’un velours 
violet. Trois carrofles à fix chevaux fuivoient la li- 
tière. II y en avolt un magnifique , dont l’ouvrage, 
la riche dorure, 8tlesbellesglaces , plurent ü fort au 
Grand-Sèigntur , qu’ayant témoigné ce qu’il en pen- 
foit, l’Ambafladeur luy en fit prefent. Quatre ou 
cinq autres carrofles à quatre chevaux , dans iefquels 
eftoient les Aumôniers 8c les malades, fuivoient les 
carrelles dont nous venons de parler : 8c la marche 
eftoit fermée par les chariots qui portoient le bagage, 
& defquelsles unsyenoient d’Allemagne, 8c les au- 
tres eftoient du pa(s. 

Peu de temps après fon arrivée à la Cour , il eut 
audience du premier Vifir, qui luy fit préfent d’une 
véfte de martre zibeline, 8c d’un cheval de prix ri- 
chement enharnaché. CeMiniftrefit auffi donner à 
cent perfonnes de la fuite du Comte, autant de ve- 
ftes j ce qui eft pariili les Turcs une marque de fa- 
veur , 8c Une aflurance que l’on eft bien venu. Quatre ' 
jours après l’Ambaffadeur fut conduit à l’audience dii 
Grand-Seigneur, qui ne fit donner que quarante 
veftes : mais comme elles venoient d’un li grand 
Prince , elles eftoient incomparablement plus efti- 
tne'es què celles du Vifir , quoy que plus nombreufes. 

Les prefens que l’Ambafladeur avoit apportez , 
eftoient ceux-cy. 

Pour le Sultan. 

Un grand miroir de la hauteur d’un homme. Il 
eftoit dans un quadre d’argent, poféfurun pivot de 
mefrne metafl, fur lequel il tournoit de touscoftez. 

Deux grands baftîns d’argent , foûtenus chacun 
fur trois colomnes, à l’une defquellcs eftoit attaché 
un petit baflin de vermeil doré. Au delïus de cebaf- 
fin, il y avoit un robinet pour faire paftèr l’eau. Le 
tout eftoit d'une hauteur 8c demie d’homme. 
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Douie flambeaux d’argent , chacun d’envirott 
fept pieds de haut. 

Six pots à fleurs. 

Dou ze aiguières de vermeil doré , pour mettre defc 
eaux douces. 

Douze plats d’argent couverts. Ils eftoient faits en 
turbans , 8c dorez par dedans. 

Douze plats pour des confitures ; ils eftoièàt-de 
vermeil, 8cpofez fur des pieds d’argent. 

Une table ronde d’argent avec fon pied} elle eftoit 
faîte comme les tables des Turcs , & chargée de de- 
vifes} fa hauteur eftoit de plus d’un pied & demi. 

Quatre moufquets , dont les canons eftoient d'ar- 
gent , & un coutelas aufli d’argent. 

Deux grands pupitres à écrire } ils eftoient d’un 
jafpe , orné au dedans deperfpe&ives. 

Deux autres d’êbeine &>d*écaille de tortues , gar- 
nis par dedans de plaques d’or & d’argent. 

Un grand pot d’argent. , 

Quatre pièces de tapiflerie d’Efpagne, travaillée 
d’argent. 

Quatorze montres fonnantes , avec des figures 
Turques 8c Chreftiennes. 

Une grotte où il y a voit une montre Tonnante 
8c des épinettes, par le mouvement de l’eau qui y 
pafloit. 

Un buffet d’argent de trois quartiers de haut * il 
eftoit 'relevé en bofle , 8c garni d’une faliére , de 
flambeaux , 8c d’autres choies de cette nature. • 

Une grande caffette d’argent doré , chargée de fi- 
gures. 

Un grand pupitre d’argent doré ; il avoit plufieurs 
.tiroirs^ 8c l’artifice en eftoit particulier. 

Préjètts pour la Validé ou Reitie More. 

Un couflînet pour travailler } il eftoit en broderie, 
8c il y avoit un miroir , de une épinettequi joiioit 
toute feule. 
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Un grand miroir, dont le quadre effoit d’argent. 

Deux flambeaux d’argent d’une aune 2 c un quart 
de haut. 

. Une corbeille d’argent délicatement travaillée 2 c 
gravée. 

Quatre grandes coupes. . . 

Au premier Vifir. ‘ ‘ ^ 

Douze grands plats d’argent couverts, 
r Deux flambeaux d’argent de demie aune de haut. 

Douzeafliétes d’argent pour des confitures i elles 
efloient curieufement travaillées. 

Une corbeille d’argent gravée. 

Quatorze grandes coupes d’argent. 

Prifens que V Ambajfadeur devoir dijlribuer à dt 'autres 
-C. Minières , félon les occafiont. 

Trente- deux montres Tonnantes ; elles efloient de 
différentes façons , les unes à figures Turques» 2c les 
autres avec des figures Chreflienncs. 

Vingt 2c une montres, dont les boettes efloient 
de vermeil doré. 

Sept aiguières 2c fept baflins de vermeil doré. 

Le poids de l’argent montoit en tout à fept mille 
marcs. 

Ce furent là les préfens que l’Empereur envoya au . 
Sultan, quiluy envoya par fon A mbaflàdeur des pré- 
ièns de même prix. Je ne fçais fi cette petite digref- 
fion n’aura pas paru fatigante : mais comme les 
grandes choies dépendent fouvent des petites, on 
ne doit, pas trouver étrange que je me fois arrefté à 
une defeription , qui n’efl pas eflentiellement de mon 
fujet. 

Cette année vit les commencemens de Üétabliflè- 
ment d’un commerce entre les Etats de fa Hautefle, 

2 c la Republique de Gènes. Le Marquis Duraz&o 
Noble Génois accompagna , comme perfonne pri- 
vée , l’Ambafladeur d’Allemagne. Il efloit néan- 
. . la moins 
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s66î. moins chargé de Lettres de la Republique pour le 
Gratid-Seigneur 8c pour le premier Vifir j 8c les Gé- 
nois faifoient connoître à fa Hauteflè la paffion 
qu’ils avoient d’eftre reçus dans fon alliance , 8c d’en- 
trer eû commerce avecfes fujets. Ce deflein d’ou- 
vrir le chemin à un nouveau commerce avec la Por- 
te Ottomane, avoitefté misfurle tapis, 8c fut con- 
duit par le feul crédit de Durazzo : On efpéroit fai- 
re un profit confiderable fur l’argent qui avoit alors 
cours en Turquie: Mais comme on le verra dans la 
fuitte, ce commerce ne fut pas de longue durée. Le 
Marquis arrivé à Conftantinople, informa le Vifir 
du fujet de fon voyage , 8c luy marqua que fi fes 
propofitions eftoient acceptées , la République en- 
voyeroit un Ambalfadeur ou Refident à la Porte.» 
pour y entretenir le commerce. Le Vifir fit au Mar- 
quis le compliment ordinaire , 8c répondit , que les 
bras de la Porte eftoient toûjours ouverts à ceux qui 
fouhaitoient d’entrer en alliance avec elle , 8c qui 
recherchoient fon amitié. Mais comme on ne doit 
pas faire trop de fonds fur ces fortes de complimens , 
le Marquis demanda des afturances plus folides. 11 
fçavoit que le Roy Catholique, 8c la République 
de Gènes avoient autrefois envoyé des Ambafîadeurs 
à la porte , pour tâcher de lier commerce avec la 
Turquie: Que les Ambafiadeurs de France, d’An- 
gleterre , 8c de Venife s’eftoient vigoureufement 
oppofez à leur ad million: 8c qu’enfin les Miniftres 
de Gènes 8c d’Efpàgne avoient efté obligez de s’en 
retourner fans avoir rcüflî dans leur negotiation , 
quoy que l’un d’eux fuft déjà arrivé à Chid,.8c l’au- 
tre à Ragufe. Le Marquis craignant une pareille 
difgrace , refolut de bien prendre fes mefures , 8c de 
n’cngagfcr l’honneur de la Republique que fur de 
‘bonnes feuretez. Urepréfenta au Vifir ce qui étoit 
déjà arrivé, 8c ce qui pourroit encore arriver, 8c 
•priaceMiniftredeluy promettre que quelque oppo- 
-fition qui pût ar/iver de la part desMiniftres Eftratï- 
i. - gers, 
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gers, il nelaifTeroit pas de tenir à la République la 
parole qu’il luy donnoit. . Le Vifir promit tout ce 
que le Marquis fouhaitoir , 8c ajoûra , que s’il fc trou- 
voit quelque AmbafTadeur qui ne fuft pas farisfait du 
TraitequeSaHautefTefiuloitavec la République, il 
pourrait fe pourvoir comme il luy plairait , 8c fe 
retirer s’il lejugeoità propos. Le Marquis fatisfait 
de ces afTurances , prit des lettres de confirmation 
qu’il porta au Sénat. Les Articles furent prefcntées , 
& les privilèges lignés pour le commerce. Ils eft oient 
les mefmes que ceux que le Grand- Seigneur a accor- 
dez aux autres Nations. Le Marquis partit avec fes 
dépefches, 8c s’en retourna par terre en Italie. L’an- 
née fuivante il parut à la Porte avec la qualité d’Ara- 
baflàdeur Extraordinaire. Apres avoir diflribué lès 
prefens, qui eftoient d’une valeur très- confidera- 
ble, 8c dont la Maifon feule des Durazzoavoit foû- 
tenu prefque toute la dépenfe , il laiflà unRefideut 
à Conftantinople , 8c un Conful à Smirne. Nous 
les laîflerons-la pour quelque temps l’un 8c l’autre. 
Mais dans la fuite nous marquerons quel avantage 
les Génois ont tiré de ce commerce , 8c quelles per- 
tes il leur a caufé. Monfieur de la Haye AmbafTadeur 
de France s’oppofa hautement à leur admifiion. U 
déclara aux Miniftres d’Eftat, qu’il avoit reçu or- 
dre de les folliciter de ne point donner leur confen- 
tement aune choie, qui ne pouvoit que ruiner le 
commerce de la Nation Françoife. Mais que fi Sa 
Hautefle vouloit recevoir les Génois , le Roy fon 
Maifire feroit obligé de rappeller de Turquie fon 
Ambafiadeur 8c toute la Nation: Qu’ainfi les Mini- 
ftres pourraient examiner , s’il efioit à propos de pré- 
férer de nouveaux amis , 8ç une Republique peu con- 
fiderable, à d’anciens Alliez 8c au Puiflant Monar- 
que du florifTant Empire des; François: Mais les ef- 
forts de l’Ambafladeur ne produifirent aucun effet, 
8c (es Génois fe confcrverear. Ce qui les afiura le 
plus, fut les fréquensfujets de mécontentement que 
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itâS» le Grand-Seigneur recevoit du Roy. qui par tin zélé 
illuftre pour l’intéreft de la Religion , envoyoit les 
meilleures de fes troupes contre ces ennemis jurez du 
nom Chréftien. 

L’Arrivée duGrand Vifir 8c de l’Ambafladeur de 
Sa Majefté Impériale avoit entièrement terminé 1» 
guerre du cofté de l’Allemagne, 8c chacun le fla- 
tant de l'efperance de goûter du repos , difpofoit 
toutesfes affaires pour pouvoir mener une vie tran- 
quille. Mais ce puiffant Empire , dont les forces 8c 
la grandeur vont tous les jours en augmentant, de- 
mandoit de l’exercice, 8c il y avoir lieu decraindre 
quel’oifiveté ne diminuait fes forces 8c fa vigueur. 
Le Vifir n’eut pas plûtoft conclû la Paix avec l’Al- 
lemagne , qu’il fongea à terminer la guerre de Can-r 
die. Comme il y avoir déjà vingt- cinq ans que ce 
petit Royaume occupoit les forces de l’Empire, 
une conquefte entière de l’Ifle promettoit trop de 
gloire pour ne pas animer le Vifir. 11 tint Con- 
fëil de Guerre avec les Officiers les plus confidera- 
bles de l’Empire; Ces Minières afiemblés dans un 
jardin des environs d’Andrinople, envoyèrent qué- 
rir le Signor B&Uar 'mi , Rendent de la Republique 
de Venife. On luy demanda d’abord la ceflion de 
toute l’Ifle de Candie. 11 répondit civilement qu’on 
luy demandoit une choie qu'il n’eftott pas en fon 
pouvoir d’accorder, 8c que fa charge luy permet- 
toit feulement d’employer fa médiation pour met- 
tre fin à cette guerre , également longue 8c fune- 
fte } Qu’il s’eftimeroit heureux de voir cette heu- 
reufejournée , 8c que cependant il informeroitfon 
Prince de la demande du Vifir. Les Turcs accom- 
pagnèrent leur demande , de menaces 8c de paro- 
les infolentes, réfolus de faire fondre toutes leurs 
forces fur l’Ifle qui eftoit le fujet de la guerre. • Nous 
verrons amplement dans là fuite de noftre Hi- 
ftoire quel fut l’effet * de cette refolution des 
/ Turcs. Au refte pour ce qui regarde ce- qae je 

viens 
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viens de dire, je le tiens de U bouche mefme du ttfd*. 
Signer Ballarini. . •• 

Nous avons parlé plufieurs fois de la pafTion déré- 
glée que le Grand-Seigneur avoit pour la chafle, &• • * 
nous avons marqué que rien n’eftoit capable de la 
modérer. Il fedonnoit entièrement à cer exercice, 
fans que la rigueur de l’hy ver , ou les chaleurs de l’efté 
puffent l’en détourner. Mais l’amour fit ce que d’au- 
tres confédérations ne pouvoient faire , & ce Prince 
qui jufques-là avoit témoigné beaucoup de froideur 
pour le fexe , parut enfin capable de tcndrefïe 8c 
d’attachement: Car fon fils, qui commençoit à ca- 
queter 8c à jouer avecluy, le retenant dans l’appar- 
tement des femmes, il devint éperduëment amou- Amour du 
reux de fa Sultane. Il en augmenta la fuite 8c le reve- seigneur 
nu, 8c donna charge aux meilleurs ouvriers d’An- pour la 
drinopiedeluy faire une couronne chargée de pier- Sultane * 
reries d’un prix ineftimable. Son impatience de voir 
la telle de fa Maiftreffe couverte de cette couronne , 
eftoit fi grande , qu’il faifoit travailler les Orfèvres 8c 
les Lapidaires dans le Serrail meftne, 8c leur don- 
noit à peine le temps de manger ou de prendre du re- 
pos. D’un autre collé la Sultane fçavoit fi bien mé- 
nager l’afteôion du Grand-Seigneur, Scparoiflbit fi 
paflionnée pour Iuy , que fa conduite redoubla l’a- 
mour du Sultan. Car d’abord qu’il eftoit abfent, on 
voyoitfurlevifagede cette Princefle un chagrin 8c 
une inquiétude effroyable , qui quelquefois eftoit 
fuiviëd’unévanoiiiflcment: De forte que le Grand- 
Seigneur charméde ces marques detendrefte, fete- 
noit fi fortement attaché à la Sultane , que contre la 
coqftumede fes Predeceffeurs , 8c l’indulgence delà 
Loy, il n’aimoit qu’elle, 8c ne regardoit le relie de 
fes femmes que comme les efdaves de fa Reine , 8c . 
comme des perfonnes deftinées à la fèrvir. 

Le Vifïr 8c les autres Confèillers du Grand-Sei- 
gneur le perfuaderent enfin de palier l’hyveràCon- 
ftantinoplej 8c l’on avoit déjà fait partir plufieurs 

I 4 fem- 
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femmes du plus bas rang pour le Serrait de cette gran- 
de Ville. Comme l’éloignement ou la negligencç 
de leurs pardiennes, leur laiftoit prefque une entiè- 
re liberté? deux 'des plus hardies refolurent d’en pro- 
fiter; Car ayant trouvé le berceau où l’on met ordi- 
nairement les enfans des Sultans , elles en tirèrent 
les meilleures pierres , entre lefquelles il y en avoit 
deconfiderablcs, & remirent le berceau dans un lieu 
fecret où il eftoit difficile de le trouver. Quelques 
jours après il arriva par hazard que la Reine Merç 
ayant bcfoin de ce berceau, que fon prix 8c fon an- 
tiquité faifoient eftimer , 8c que l’on gardoit, parce 
qu’il avoit fervi à plufieurs jeunes Sultans, l’envoya 
çhercher dans le Serrait de Conftantinople. On le 
chercha dans les garderobes 8c dans tous les appartc- 
mens , mais en vain ; ce qui alarma fort ceux aufquels 
la garde en eftoit commife , qui pour s’exeufer s’ac- 
eufoient l’un l’autre. On Ht neanmoins tant de per- 
quifttion, que l’on fçût à peu prés entre les mains de 
qui ce berceau eftoit demeuré. Ces femmes qui fên- 
toient leurs confciences chargées , 8c qui fe voyoient 
luiviesde fi prés, craignirent que leur vol ne vint à 
eftre entièrement découvert , 8c délibérèrent de ce 
qu’il falloit faire pour fauver leur honneur 8c leur 
vie. Elles conclurent que dans cette extrémité, on 
ne pouvait avoir recours qu’à des remedes defefpe- 
rés, 8c que le plus Tçut eftoit de mettre le feu au Ser- 
rait, parce qu’il arriveroit, ou cjuc l’on croiroit que 
ce que l’on cherchoit , auroit efté confumé par le feu, 
ou qu’une perte de cette nature empêcherait de fon- 
ger a des pertes moins conûderables. Cette refolution 
prife, ces malheureufes , fans délibérer plus long- 
temps, mirent le feu avec leur chandelle au plan- 
cher de leur chambre, qui comme çeluy de la pluf- 
part des appartemens du Serrait , eftoit de bois de Ce.- 
dre , c’eft-à-dire d’une matière tout-à-fait combufti- 
ble ; De forte qu a la faveur d’un petit vent qui fouf- 
floit , les flammes gagnèrent prefque en un moment 

tout 
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tout le quartier des femmes ; d’où paffimt à la cham- 
bre du Divan , 8c à quelques autres lieux confidéra- 
bles, elles confumérent un grand nombre de Regi- 
ftres 8c de papiers , & un des moindres trefors de ce 
Palais , dans lequel il y avoir degrandes richefTes, qui 
ne purent refifter à la violence du feu. Tout le Serrait 
xnefme eftoit dans un preflânt danger , 8c eût eflé- 
brûlé, fi les Boftangis 8c les autres Officiers n’euffent 
bazardé. leur vie pour éteindre le feu, qui en fitmi- 
ferablement périr plufieurs. Le feu éteint, on en re- 
chercha lcsautheurs , 8c les deux femmes furent dé- 
couvertes , je ne içay par quel moyen , 8c envoyées 
à Andrinople , où elles receûrent la peine de leuc 
crime, eftant eftranglées par l’ordre du Grand- Sei- 
gneur. 

Il fembloit que cet accident dcût retarder le voya- 
ge de Conftantinople : Mais on rebaftit avec tant de 
diligence ce que le feuavoit confuraé, que le jour 
qui avoit efté marqué pour le départ de la Cour ne fut 
point reculé j 8c ce qu’il y a de plus , eft que la préci- 
pitation n’empefcha pas que ce nouvel édifice ne fuft 
auffi fuperbe 8c auffi magnifique que le premier. 
Mais l’averfiop que ce Prince avoit pour Conftanti- 
nople faifoit que l’on n’avançoit que lentement , 8c 
diminuoit l’ardeur de fa Cour, qui voyant la répu- 
gnance qu’il avoit pour ce voyage , eftoit froide 8c 
refervée. LcVifirle preffoit départir,. 8c il nepou- 
voit plus honneftement s’en deffcndre. Mais pour 
retarder auffi long-temps qu’il luy feroit poffible , lé 
chagrin que la veuë de Conftantinople luy devoit 
caufer, il fit un grand tour, 8cpritavecleVifir la 
route des Dardanelles , fous prétexte de vifiter les 
nouveaux Forts, que l’on avoit bâtyà la bouche du 
détroit, 8c d’envoyer des provifions en Candie. Le 
Capitan-Bacha eut ordre de fc mettre en mer avec 
trois Galères , 8c d’attendre à Galhp 9 .lt, l’arrivée du 
Grand-Seigneur , pour le tranfporter de la aux Châr 
teaux , 8c le ramener des Châtçapx a Gallipoji. 

La 
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j g 6 f. La paix n’avoit pas eftéplûtoft conclue, que l'on 

refolut de faire de puiflans efforts pour terminer là 
guerre de Candie par la conquefte de cette Ifle, 8c 
d'y env.oyer une Armée nombreufe. Mais comme il 
manquoit des vaiftcaux pour letranfport des troupes* 
il fut arrefté que le Capïtm-Bacha propoferoit à 
l’Ambafladeür d’Angleterre d’engager le Roy fon 
• ' Maiftre à en prcftcr quinze à fa HautefTe, pour lef- 

qüelselleplyeroitcequ’il pourroit raifonnablement 
demander. Mais leComte de Winchelfey repréfenta 
doucement à ceBacha, que Sa Majefté Britannique 
ne- fouhaittolt rien tant que d’entretenir une bonne 
correfpondance avec l’Empire Turc , 8c de faire con- 
noître à Sa HautefTe combien elle eftimoit fon affe- 
ction. Mais que laguerre de Hollande 8c la mauvaifê 
x intelligence qui eftoient entre h France 8c l’Angle- 

terre, faifoient que le Roy de la Grand’ Bretagne 
avoit befoin de les vaifieaux, 8c pourroit difficile- 
ment fatisfaire Sa HautefTe en cette occafion. Cette 
réponfe, 8c lesautresexcufesdel’AmbafTadeur , fi- 
rent connoiftre au Capitan-Bacha , que ce Miniftre 
ne goû toit point du tout la propolition qui luy eftoit 
faite, 8c qd’en general les Chreftiens nepouvoient 
fe réfoudre à prendre les armes contre leurs frcres. Il 
inftruifit le Sultan 8c le Vifir de ce qui luy avoit efté 
répondu, 8: en mefme temps leur fit remarquer la 
x raifon de ce refus. Les ordres furent donnez de bl- 
fir foixante Galères, 8c de lesr tenir preftes pour le 
Printemps ; ce qui joint avec ce que les Turcs avoient 
Les Ynrcs déjà, deVoit faire cent voiles. Mahoifie fut marquée 
fe prepa- p 0Ur l e rendez-vous de cette Flotte , 8c desautres fui' 
laguerre 1 S ues & bStimens Turcs , qui eftoient deftinés au 
de Candie, tranfport du Vifir 8c de fon Armée. Nous parlerons 
du fuccés de cette Armée dans la fuite de cette Hiftoi- 
. re fous l’année 1666. qui fut, pour dire ainfi dire, 
le commencement de la perte de toute I’Ifle , 8c ce- 
luy du fameux Siégé, qui eft un des plus mémora- 
bles dont lesHiftoires faffent mention. Mais en at- 

ten- 
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tendant que /a Flotte fuft en eftat de partir, on en- i66i» 
voya en Candie un renfort de trois vaifleaux chargés 
de bled , dont l’un eftoit François , l’autre Anglois, 

8c le troifiénac Hollandais, 6c de trente galères de 
l'Archipel , chargés de toutes fortes d’armes 6c dc % 
munitions , 6c d’une rccreuë de mille Janitfaires. 

Le Grand- Seigneur après avoir fait un long cir- 
cuit, arriva à Confiant! noplc, où il fitfon entrée Arrivée du 
publique le troifiéme d'Oétobre. Mais elle ne fut ni seigneur 3 
, au (Ti pompeufe , ni accompagnée d’autant de ré- Confiant!-' 
jouïflances , qu’ont accoûtumë de l’eftre les entrées no P le - 
folemnelles des Sultans , qui après leurs travaux & 
les fatigues de la guerre, retournent dans la capitale 
de leurs Eftatsj Car il fembloit que ce Prince euft 
communiqué de fon chagrin à cette ville 6c à les ha- 
bitans, qui à l’imitation de leur Empereur eftoient 
dans une trifte 8c profonde mélancolie. Il logeoit 
peu dans fon Serrai) , où il couchoit encore moins, 
fs retirant dans un petit Palais appel (é Damt-Bseba* 
où il faifoit ordinairement ià réfidence. Il pafloie 
feulement de temps en temps quelques heures du 
jour dans fonSerraif, mais il n’y pafioit point U 
nuîtj ce que l’on attribuoit au fenti ment des trou- 
bles 6c des rebellions de la VilledeConftantinople, 
qui avoient fait une fi puiflante imprefiion fur loa 
imagination prévenue, que jamais il n’entroit dans 
cette Ville fans trembler. 

La conclufion de la Paix laifloit les Turcs en eftat 
de joindre toutes leurs forces, 8c d’aller fondre avec 
une Armée nombreufe fur les Vénitiens de Candie. 

Audi le Sénat qui prévit cet orage , travailla à le con- 
jurer. Comme un bon General 8c des Officiers pru- 
dents 8c expérimentés font le foûtien des Armées, 8c 
que le fuccés d’une guerre dépend de l’obfervation de 
ladifeipline Militaire, 8c de la vigilance des Com- 
mandans. Il crut que le premier point devoit eftre de 
s’aflurer d’un General de qui la valeur 8c l’experience 
promift un heureux fuccés à leurs armes. Il donna 
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ordre à Catarin Belegno Ambifladeur de la Républi- 
que à Turin, d’offrir au Marquis Gh'tron Francefco de 
Vïüa Gentilhomme de Savoye , la Charge honorable 
de General de l’Infanterie , avec i aooo. écus de payé 
par an , à condition qu’il s’obligeroit d’amener avec 
luy quatre Capitaines & deux Lieutenans Generaux, 
Viîlc d emr»P our l >entr eticn defquels la République donnerait 
au fcrvice" yooo. ducats , outre lbixante & dix ducats par mois 
c|e latte- pour un Ingénieur. Ce Marquis devoit commander 
5evS.en chef, 8c ne relever que du Capitaine General , 
& du Provediteur General de Dalmatic, lors qu’il 
feroit la guerre en cette Province. En un mot , il 
ne devoit rendre compte de fes a&ions qu’au Sénat 
mefme, duquel il dépendoit immédiatement, 8c 
l’on devoit équipper une galère pour lé tranfporter 
luy 8c fa maifon en Candie. Après que ces condi- 
tions eurent efté arreftéesàTurin, le Marquis par- 
tit pour Venife vers le commencement d’Avril , 
accompagné de Francefco Villa fon parent, de Be- 
vedetto Comte de Laghafco fon neveu , du Comte 
Louis Saluzzo , 8c du Comte Bernardino Barretta , 
qui dévoient fervir tous quatre en qualité de Capitai- 
nes , comme Jean François Pufferla 8c Alexandre Ne- 
gri dévoient fervir en qualité de Lieutenans Gene- 
raux , 8c Giovanni Girolamo Qualruplano en qualité 
d’ingénieur. Il arriva avec ces Officiers, 8cplufieurs 
autres Volontaires de qualité à Venife , où il fut reça 
avec beaucoup d’honneur, par la Noblefle 8c par le 
peuple. Ayant efté introduit au Sénat, il y fit ce dis- 
cours > qu’il accompagna d’une éloquence 8c d’une 
facilité admirable. . 
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Harangue du Marquis-Ville au Sénat 
de Venife. 

PhtNCE Sereni.ssime, f res*Exce i* 
lens Seigneurs» 

S i les reihetciiîitns doivent eftre pràportiomiis aux 
bienfaits que mus recevons , il faut de neceffité , 
■eu que je refufe les grâces dent il y lai fl a cet Augufie 
Sénat de m'honorer , ou qu'en les acceptant , je m'expo- 
fe à paffer pour ingrat : puis qu' enfin il n'y a gueret 
eP apparence que je fois jamais en efiat de vous en té- 
moigner affèz ma recormoiffance. Mais j'ejpere , Tres- 
Excellent Seigneurs , que mes exprejfioris * quelques fâi- 
* blés quelles foient , ne lai (front pas dè vous marquer te 
rejfentiment que j’ay de vos bontés ». Vous m' avis choi- 
Jt au milieu de tant dexcelleris Capitaines , pour me con- 
fier une Charge , que la valeur de- ceux qui l'ont pojfë- 
dée avant moy a rendue tres-illufire , & qui eft tout-à- 
fait éminente en elle-meftne 3 En un mot une Charge qui 
peut fatisfaire Pefprit du monde le plus ■ ambitieux, 
fi' ay donc la demiere obligation à cette Serenijfme Ré- 
publique , du choix quelle a fait de moy pour un employ 
fi important. Mais il y a une circonfianci qui releve 
le prix du préfent que vous me faites, & qui redouble 
ma reconnoiffance. C'efi, Très -Excellent Seigneurs , qui 
comme vous avis accoufiumé de recompenfer par l'im- 
mortalité ceux qui fe confacrent à vous pour quelque 
temps ‘ Fous avis bien voulu joindre à mon peu de mé- 
rite , le fouvenir des fervices que mes Antefires ont tâ- 
ché de rendre à cet Eftat. Je parle £ A Ipkonfe de Vil- 
le mon bif-ayeul , qui à la bataille de Lepar.tr, une 
des plus fameufes que jamais la République ait gui- 
gnée , dorma des preuves de fon zèle contre une Na- 
tion Barbare & monfirueufe, qui pour ne point démetr • 
tir fon origine , fait éclater tant de haine contre vô- 
tre Sérénité. Mon Pere Gttido Villa , (y mon Ayettl 
» - . Fr an* 
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*665. France fco Villa , ri avaient pat moins de penchant & 

d'affettion peur Voftre République. Mais le Sénat , le 
Tribunal le plus équitable qui fois au monde » crut qu’il 
devait leur permettre de fervir leurs Princes naturels. 
De forte que P un alla faire les fondions de General 
ri Artillerie de la Sainte Eglife fous le Pape j & P au- 
tre fe retira auprès de P invincible Charles EmanuelDuc 
, de Savoye. Car vous regardiés comme des fervicts 
rendus à vous -me fines , les fer vices que P on rendoit à 
un Prince voftre Allié , au Fils de la République . 
A in fi , Prince S e r eni s s im e, T r es-Ex- 
cellens Seigneurs, le choix que vous fai- 
tes à préfent de moy t & ce choix approuvé par lemef- 
me Charles Emanuel mon Maijlre , fait voir qriil y a 
dans noftre famille une ejpece de dejlinée , par laquelle 
nous fixâmes comme naturellement confier és à voftre Ré- 
publique. C'eft au jour cP huy que pour remplir nos fiu- 
haits , nous nous trouvons en état de vous rendre aàueU 
liment des fervices , que nous ne vous rendions que dans 
ces me fines fiuhaits. Mon peu de capacité ne me paroift 
point un obftacle , & une manière cP influence celefte 3 que je 
remarque dans mon éleftien , ne me promet rien que de fa- 
vorable. Voftre Sénat imite en cette occafton la Providence 
divine , qui employé fouvent à l’operation d’un miracle « 
des mftrumens faibles frméprifables. Sur ce principe je 
fuis perfuadé que vos dejfeins feront fuivis d’un fuccés 
avantageux , pourvu que vous continuiés d'imiter la 
tnefine Providence , en concourant avec les moyens que 
vous employés. Pour y rèuffir , il rij a qu'à donner or- 
dre que le nombre fa 4 la qualité de vos troupes , la 
bonté & la quantité des provi fions & des munitions 
répondent aux entreprifes que vous formérex.. Par ce 
moyen non feulement nous verrons P orgueil du Crotjfant 
eftre foulé aux pieds j mais vous renouvellèrés ces illttr 
> ftres conqueftes y qui ont acquis tant de gloire à Voftre 
Sérénijftme République. Conduit par cet heureux pré- 
fage » j e f <ns mt impatience fier et e de m'aller fier i fier 
•pour la caufi du monde la plus jufte & la. plus glorieu- 
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fofi ajoûter là fins generale. En effet , défi fer - 
vrr tout P univers , que de fervir Fifre Siremffime Ré- 
publique -y puifque vojhe Lion genereux ejl continuelle- 
ment aux mains avec P ennemi comrntm , <& que far fin 
fang fy far fes travaux , il procure aux autres une tran- 
quillité* dont il ne jouit pas luy-mefme . 

Pourfintr* Prince Serenissi m e, Très* 
Excellent Seigneurs, / mon difcours n’a 
pas la politeffe fy le* ornement d’éloquence , qu’il de- 
vront avoir , ayis la bonté de faire réflexion que c’efl un 
' Soldat qui vous parle , c’ef-à-dtre , un homme dont le 
bras doit plus agir que la langue , Jy qui doit moins 
s’exprimer par des tînmes recherchez , que par des aPUotu 
dilatantes. 

■ Le Sénat fuiront le confeil 8c à la follicitation du 
Marquis Ville , envoya en Candie une grande quan- 
tité de munitions dd guerre & de bouche , avec di- 
vers convois. D’un autre côté on pourvût la Flotte 
de toutes les chofes néceflfaires , 8c l’on envoya des 
munitions dans les Forts, dont les garnifons furent 
augmentées des troupes que l’on tira des Places de 
terre ferme. C’eft de cette manière que les Véni- 
tiens travailioient avec beaucoup de foin 8cdeprU- 
dence à leur propre feureté , pendant qne d’autres 
Princes Chreftienss'intéreflbient dans leurs affaires, 
$c leur aidoient à foutenir le faix de la guerre. Le Pa- 
pe leur permit de lever quatre mille hommes dans 
fes Eftats; l’Empereur leur envoya un Corps confr- 
dérable de troupes, 8c ils reccurent des fecours dé 
quelques autres endroits d’Allemagne. 

L’on eftoit un peu plus tranquille à COnftantino- 
ple qu’à Venifè, 8c la Cour Ottomane nefongeoit 
qu’à bien régaler l’Ambafladeur d’Allemagne, il fut 
d’abord traitté parle Casmacan. LeGrand- Vifir lùy 
donna enfui te deux repas magnifiques dans fa maifon 
de plaifance fituée fur le Bofphore. Tous les articles 
«voient efté réglés, 8c il ne reftoit plus qu’une diffi- 
culté qui regardoit l’élargificment des efclaves que 
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x4éf« les Turcs tenoient dans les prifons, 8c dans les Galè- 
res. Ces mal-heureux flottoient entre la crainte 8c 
' l’efperance , & ignoroient encore s’ils obtiendroient 
leur liberté, où s’ils feroient condamnés aune lèrvir 
tude perpétuelle. LcVilir, qui cftreveftu d’une au- 
torité abfoluë, pouvoit lever cette difficulté fans la 
.communication de Ton Maiftre. Mais il aima mieux 
•en referver la décifion pour le fujet de la dernière 
’n .Audiance de l’Ambaflàdeur, dont la réception ge£ 
noit le Sultan, qui par honneur eftoit obligé de de- 
meurer à Conftantinople plu? long- temps qu’il ne le 
jfouhaitoit. Il fembloit que l’Àmbafladeur n’eût pas 
deffein de partir fitoft , mais ayant pluûeurs fois efté 
i'oilicité d’aller prendre congé du Grand-Seigneur , 
ÂL fut le dernier d’Oétobre conduit il’ Audience avec 
les cérémonies ordinaires. On le traita félon la coû- 
tume dans la chambre du Di van, pù il reccût qua- 
rante-trois veftes pour luy 8c pour ceux qui l’accom- 
pagnoient. De là il paifa avec les principaux de fa fui- 
Berniére te dans b chambre de l’ Audience, oùilsfejetterentà, 
de rAœ* 8 cnoux t° uc haiis la terre de leurs fronts , félon l’ufà- 
baflideur ge des Orientaux. La cérémonie ne fe pafla pas fans 
d* Alletna- quelque trait d’incivilité, ou pour parler plus jufte, 
*“*• de cruauté, de la part des Turcs. Le heur de Retiiti- 
ghen , qui avoit efté feize ou dix-fept ans Réfident de 
l’Empereur à la Porte , eftoit un homme que l’âge 8c 
la goutte avoient rendu h infirme , qu’il ne pouvoit 
que difficilement ployer le genou. Lors qu’il voulut 
tendre à fa Hautcffe les mefmes hommages que les 
autres, les Capïgi-Bachis qui le tenoient par deffous 
les bras , impatiens de ce qu’il ne fe profternoit pas 
affez-toft , le pouffèrent h rudement , qu’il donna 
1 • „ de la tefte contre le plancher , & fe fit deux ou trois 
trous au front & vers les fburcils. 11 fut û troublé 
d’un fèmblable accident, qu’il ne pût jamais faire au 
Sultan le difeours Turc qu’il avoit prepju-é. La pre-‘ 
fence du Prince l’obligea d’étoufer l'on reffentiment, 

•* tan; qu’il fc vit devant luy. Mais ce fut en vain quq 
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dans la faite il le plaignit d’un traitement fi peu hu- 
main , & qu’il prétendit en avoir fatisfâéfcion. Les 
demandes de l’Ambaflàdeur qui avoient efté couchées 
parécrir, furent félon la couftume leuës en prefen- 
ce du Grand- Seigneur. Elles regardoient principa- 
lement l’éJargiflèmcnt des efclavcs , dont les uns 
eftoient aux Galères, oudan^lcs prifons publiques, 

8c les principaux dans les fept Tours. Il demanda 
quelques autres chofes par rapport à la Transylva- 
nie. Par exemple , qu’à l’avenir cette Principauté 
pût eftre franche des courfes des Turcs, qui avoient 
déjà violé la Paix à cet égard, 8c que conforme- 
ment aux derniers traités , on obfervaft fur les fron- 
tières un meilleur ordre que l’on n’avoit fait par le 
pâlie. Le Sultan ne répondit rien à ces demandes , 8c 
fe contenta de renvoyer l’affaire au Vifir. Il dit feu- 
lement en deux mots, que l’Empereur d’Allemagne r 
feroit bien de ne point empiéter fur les Eftats de 
l’Empire Ottoman , 8c de pe point contrevenir aux 
Articles de la Paix , 8c qu’il confeilloit à l’Ambaffa- 
deur de l’en avertir. 

Ces Articles n’eftoient à proprement parler qu’une 
confirmation du dernier Traité de Paix. 11 y e«t feu- 
lement quelques augmentations. I. Que les Armées 
fè retireroient des frontières de' Tranflylvanie. , 

II. Que les Châteaux 8c les Forts où il y avoit gar- 
nifon Allemande , feroient remis entre les mains du 
Prince. III. Il y eut quelques Articles particuliers 
aufujetde Neuhaufel 8c des environs, que le Turc 
avoit conquis durant la guerre ; comme aufli fur les 
limites des deux Empires, félon qu’il a efté déclaré 
cy-deflus. 

Pendant que ces chofes le pafl'oient , 8c que des 
Ambafladeurs réciproques fèmbloient répondre d’u- 
ne parfaite intelligence entre les deux Empereurs, 
les Turcs de Janoua 8c de Varadin faifoient des cour- 
fes continuelles en Tranflylvanie. Ils ruïnoient 
tous les villages qui fe rencontroient fur leur route. 

Tome II I. IC & fai- - 
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1665. 8c faîfoient un grand nombre d’efclaves. Au com- 
mencement d’Aouft ceux de Varadin , s’étànt fecré- . 
tement glifîes jufques fous le Château de Cfeh enlevè- 
rent les chevaux de la garnifon , tuèrent quelques 
\ foldats, 8c en emmenerent d’autres prifonniers. Au 
mefmetemps deux mille Turcs afficgerent le Châ- 
teau de Walko, le prirent, 8c le râlèrent. Les Tran£ 
fylvains firent porter leurs plaintes à l’Ambafladeur 
de SaMajefté Impériale, 8c luy représentèrent que 
le procédé des Turcs eftoit une infraétion manifefte 
au Traité de Paix. Ils le prièrent aufiî d’employer 
t fon crédit en leur faveur , 8c de tâcher d’obtenir de9 
Turcs une diminution du tribut qu’ils exigeoient de 
la Tranffÿlvanie , 8c que le Vifir [{itipriuli avoit 
augmenté contre toute forte de juftice, 8c même 
contre fon ferment. La molefle avec laquelle le Com- 
te foûtintlesinterefls de la Tranffÿlvanie, fit coÜ"- 
noître aux Turcs, que fans défobli^er l’Empereur 
d’Allemagne, ilspouvoientrefufer a fon Ambaffa- 
deur une grâce que d’ailleurs l’on avoit quelque droit 
de prétendre. Ils fe contentèrent donc de répondre , 
que l’on pouvoit fans violer la paix, faire des cour- 
fes8c des ravages fur les frontières; pourvu que le 
Corps de troupes avec lequel on marcheroit, n’ex- 
cédaft pas cinq mil hommes, 8c que l’on ne menait 
0 point de cânon en campagne. J’ay dit que le Com- 
te de Lejlie ne pouffa que mollement cette affaire. En 
Fourquoy effet, fe contentant de régler les points principaux, 

deilr^d/A* Q u ^ touc ^ 0 * ent ^ e P^ us P r ^ s l'Empire 8 c l’Empereur , 
lemagne >1 effoit fort loin de fe mettre , en faveur des Tranfi. 
ne s'em- fylvains, au hazard d’une rupture. Aufli quoy que 
pour 6 les* tout I e mon( ^ e f ut furpris de la précipitation avec 
Tranflyl- làquelle. on avoit fait aine Paix défavantageüle à 
vains. l’Empereur, 8 c à un Empereur' viélorieux, il ne 
laifla pas d’y avoir des railons pour juftifier le pro- 
cédé de la Cour de Vienne. Les plus habiles crûrent 
qu’il valoit mieux profiter de ces fuccés avantageux , 

8c donner la Paix à l’Empire, quedetejiterla Provi- 

dence. 
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dcnce, en continuant opiniâtrement la guerre. Ils 1665. 
avoient l'alarme de tous côtés, 6c tout leur faifoit 
ombrage. Les uns conliderans combien il eftoit con- 
tre les intérefts de l’Empereur, qu’un Prince Fran- 
çois, ou parti fan delà France, fuit élevé au Trône 
de Pologne, abandonnoient tout pour s’oppofer à 
l’éleétion du Duc d’Enghuien , fils du Prince de 
Condé. D’autres ne fongeoient qu’à rompre une # li- 
gue dangereufe , qui fcformoit entre les Princes du 
Rhin. Enfin, il s’en trouvoit, qui jaloux de voir 
dans le ca;ur defEmpirc les troupes de France com- 
mandées par Monfieur de la Feüillade, craignoient ^ 
que le Roy n’cuft deffein de s’en fervir pour obli-' 
ger laDicttcà l’élire Rqy des Romains: 8c comme 
tout contribue à redoubler les craintes de ceux qui 
ont déjà pris l’alarme, les Allemands trouvoient é- 
trange quelques propofitions que le Général de Fran- 
ce leur avoit faites pour des Villes qu’il demandoit en 
Hongrie, 8c pour des quartiers d’hy ver. Delembla- 
bles raifons firent que l’Ambaffadeur évita avec un 
foin particulier toutes les choies qui pouvoientcau- 
ferune rupture, dont il craignoit les dangers moins 
du collé des Turcs, que de la part de l’Empire mê- 
me. C’cft pourquoy dans l’affaire des peuples de 
Tranffylvanie, Sc.dans toutes celles où fon Maiflre 
n’avoicpasunintereftelTentiel, il n’agit qu’avec un 
froid qui furpriteeux qui en furent témoins. Il ne 
relloit donc aucune difficulté , que l’élargiflement 
des efclaves. L’Ambalfadeur le prclTa vivement leLAmbaf- 
jour de fa dernière audience, qu’il eut du Viiïr le fa r ç C j r ft 
huitième Novembre, 8c on luy accorda , du moins derniere 
en partie, ce qu’il demandoit. Ceux qui elloient audiance 
aux galères furent mis en liberté $ mais ceux qu’un dlt vifir * 
rang plus relevé dillinguoit des autres, furent rete- 
nus dans les fept Tours, jufques à ce que l’Empe- 
reur eût rendu la liberté aux Turcs de condition, 
qu’il avoil dans fes prifons. Le Traité portoit que les 
prifonniers ièroient relâchés de part 8c d’autre. Mais 
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1-665. I e prétendit que l’on devoit avoir égard au nom- 
bre & à la qualité des perfonnes. Il eft vray que dang 
la fuite les Allemands obtinrent ce qu’ils fouhai- 
toientj mais un retardement de cette nature eftoit 
d’autant plus fenfible, que l’on avoit fait concevoir 
à ces malheüreux des efperances d’une prompte li- 
berté. A la fin de l’Audience l’Amb.ifladeur folli- 
citar le Vifir en faveur des Religieux de Jerufalem , 
8c le pria de leur foire rendre quelques lieux de dé- 
votion, d’où les Grecs lesavoient infolemment 
chaflèz. II demanda aufii la permiflion de faire re- 
bâtir quelques Eglifes 8c quelques Convens de Gala- 
ta , qui avoient eftéconfiimés dans le dernier embra- 
fement. Le Vifir répondit à la première demande 
de l’Ambafladeur , que ^affaire feroit rcmilè au cours 
ordinaire delajuftice, 8c que la Sentence feroit pro- 
noncée avec toute l’équité poffible , 8c iâns partiali- 
té. Mais il refufa pofitivement la permiflion que luy 
demandoit l’Ambafladeur. Il répondit que comme 
c’étoit une chofe contraire à fa Religion , 8c à fon 
honneur, il n’étoit pas en fon pouvoir de l’accor- 
der: Mais que pour foire connoître à fon Excellence 
l’eftat qu’il failoit de fa Perfonne, il eftoit preft à 
luy accorder toutes les chofcs qu’elle pourroit rai- 
fonnablement demander. Il finit par un compliment 
afles obligeant, 8c dit à l’Ambaflàdeur , qu’il eftoit 
plus fatisfait que l’Empereug eût fait choix pour cet- 
te Ambaflade d’une perfonne d’un fi grand mérite, 
qu’il ne l’auroit efté que Sa Majefté Impériale eût 
ajoûté cent mille écus au prelènt qu’elle luy avoit 
fait faire. Après l’Audiefice le Vifir fit donner à l’Am- 
bafladeur 8c au Refident des veftes de martre : Ainfi 
les Miniftresïè feparerent avec toute la fatisfaâion 
imaginable. 

Le vingt-uniéme de Novembre Moniteur de Ven- 
telay arriva à Conftantinople en qualité d’Ambat 
fadeur du Roy de France vers fa Hauteflè. Il eftoit 
fils de Monfiçur de la Haye , dont nous avons tant 
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parlé. Cétoitune perfonne d’un mérite extraordi- 
na ; rtf, & qu’une longue expérience avoit rendu con- 
fommé dans les affaires. Mais pour mieux compren- 
* drele fujetde l’AmbafTade, il faut remonter un peu 
plushaut; c’cft à-dire jufques au commencement de 
l’année precedente. Pendant que le Vifir eftoit dans 
• les quartiers d’hyver à Belgrade, il arriva en Tur- 
quie un Courier de France, avec des Lettres pour le 
Premier Miniftre. Le Courier ne prit pas afles fes 
précautions pour cacher le fujet de fa venue 6c le con- 
tenu de fes dépêches. Ceux qui furent employés à 
lestraduireen Turc, publièrent qu’elles ne conte- 
v noient que des plaintes de l’infolence des Algériens, 
qui avoient pris plulieurs vaiffeaux François. On 
avoit joint à ces plaintes, uneftatdes bâtimens , des 
marchandifes, & des hommes que l’on avoit per- 
dus de temps en temps. Enfuite le Roy reprefentoit 
à la Porte , qu’il eftoit engagé pour foùtenir fon hon- 
neur, pour protéger fes fujets, 6c pour punir les Pi- 
rates, de faire la guerre aux Algériens, êcqu’ilefpc- 
roit que fa Hautelïe ne prendrait aucune part en cet- 
te guerre. Il eft à remarquer que l’on n'avoit pas en- 
core eu avis en Turquie q ue les François euflent aban- 
donné Gigery. A l’égard dudecoursque le Roy avoit 
donné à l’Empereur r il fut remontré aux Miniftres 
de la Porte, que cen’eftoir point en qualité de Roy 
de France, que Sa Majefté avoit envoyé des trou- 
pes en Hongrie ; mais que c’eftoit comme Prince de 
l’Empire: 6c qu’en vertu des terres qu’elle pofledoit 
en Allemagne, Elle eftoit obligée de fournir un cer- 
tain nombre d’hommes , lors que l’intéreft de l’Em- 
pire le demandoit. Enfin les Lettres ajoûtoient, que 
fiellesfaifoientfurl’efpritdu Sultan les impreffions 
que le Roy fouhaitoit qu’elles y fiftcnt , c’eft-à-dire li 
elle* per fuad oient faHaurcfTe du deflein où il eftoit 
de continuer de vivre en parfaite intelligence avec 
elle , Sa Majefté envoyeroit un Ambafladeur à la 
Porte. Le Roy marqilbitque ce feroit Monficur de 
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Ventelay , fils de Monfieur de la Haye, que l’on ginoît 
autresfois fi indignement traité, 8c ajoûtoit, qu il 
faifoit un pareil choix 1 , afin qu’il pût eftre fatisfait, 
en voyant que l’on rendroit des honneurs extraoidi- 
naires à la mefme perfonpe qui avoit reçu le mauvais 

traitement. . ' 

D’abord que les Lettres eu'rcnt efte traduites en 
Turc, on permit au Courier de prendre la porte 
pour aller trouver le Viiir. Il partit au cœur de 1 hy- 
ver , 8c pendant les plus fortes gelées du mois dé Jan- 
vier. En partant à Andrinople il alla demander au 
Caïma’canou Gouverneur de la Ville la permiflion 
de prendre la porte pour des affaires publiques. Le 
Caïmacan , qui eftoit un homme violent 8c emporté, 
reçût le Courier avec beaucoup de mépris 8c décolé- 
ré. 11 déclama en plein Divan contre les François, 8c 

protefta q.ue s’il eftoit Grand-Vifir, il ne voudrait 
jamais entendre parler d’alliance avec eux. Mais 
comme il dependoit du Vifir , il confentit que le 
Courier prift la porte, 8c luy donna les ordres nécef- 
faires pour la feureté de fon voyage. Le Courier ar- 
riva à Belgrade où eftoit alors le Vifir. Le Miniftre 
inftruit par l’expericnce que la valeur des François 
eftoit formidable, 8c qu’il n’y avoit pas de prudence 
à méprifer les propofitions d’iin fi puirtant Monar- 
que , reçût 8c traita fort civilement l’Envoyé du Roy . 
Il luy dit en des termes fort ufités à la Cour de Tur- 
quie, que les bras de la Porte eftoient toujours ou- 
verts aux amis 8c aux alliés de fa Hautefle , 8c qu’ainfi 
Monfieur de Ventelay feroit le bien venu. Avec cette 
réponfe , ScdesLettresquilaconfirmoient, ,1’Exprés 
muni des pafle-ports, 8c des autres chofes néceffaires 
pour la feureté de fon voyage , s’en retourna en Fran- 
ce par Ragufe. Le Roy prefloit extrêmement que la 
Cour Ottomane acceptait Monfieur de Ventelay , 
' afin que par des honneurs extraordinaires , 8c par 
’ des marques finguliéres de la çonfidération que l’on 
avoit pour Sa Majefté, fon honneur fût réparé en fa 

même 
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mêmeperfonneen laquelle il avoit efté blefle. Aufli 
ce Prince fongeant , qu’on ne pouvoit luy donner 
une plus grande fatisfadfion des injures qui luy a- 
voient efté faites, qu’en comblant d'honneurs celuy 
qui les avoit reçues, eftoit abfolumcnt refolu de 
n’envoyer aucun Ambaflàdeur en Turquie, .fi l’on 
n’acceptoit Monfieur de Ventelay. Afin que cet Am- 
bafiadeur pût paroiftre avec plus d’éclat, il fut ac- 
compagné par quatre ou cinq Marquis ou autres per- 
fonnes d’une qualité diftinguée. Il pafia en Turquie 
fur un des vaifleaux du Roy nommée Cejfar , auquel 
on joignit un brûlot, & une petite petache pour 
porter les provifions. Les vaifleaux allèrent moüiller 
l’anchre à cette pointe de la Ville, que l’on appelle les 
Sept Tours. L’Ambafladeur n’y fût pas plûtoft arri- 
vé qu’il en envoya l’avisau premier Miniftre. Il luy 
demanda comme une preuve de la bonne réception 
qu’on avoit deflein de luy faire, que le canon qui eft 
fous le rempart du Scrrail , rendift lefalut à Ion vaif- 
feau. Mais comme jamais çe falut n'avoit efté don- 
né, non feulement à des vaifleaux Chreftiens, mais 
même à des vaifleaux Turcs, l’Àmbafladeur ne pût 
rien obtenir. Monfieur de Ventelay infifta que l’on 
fit quelque chofe d’^ctraordinaire en fa faveur lors 
qu’il mettroit le pied à terre, & qu’on le fift accom- 
pagner par un grand nombre d’Officiers, ou du moins 
qu’on le reçût avec les mêmes cérémonies, que l’on 
avoit reçu l’Ambaflfadeur d’Angleterre. Le Vifir 
croyant que la réception faite en une occafion par- 
ticulière à l’Ambaffadeur d’Angleterre , ne devoit 
pas eftre tirée en-exem pie, refufa ce# article à Mon- 
fieur de Ventelay. A l'égard du premier il déclara, 
quecommec’étoitunechofequi n’avoit jamais efté 
ufitée, il fèroit contre l’honneur de fa Hauteflede 
l’introduire. Ainfi refolu de ne rien innover à l’an- 
cienne manière de recevoir les Ambaflfadeurs, il 
offrit à Monfieur de Ventelay de le faire accom- 
pagner par dix Chiaoux. L’Ambafiàdeur rejette 
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166 $. cet offre, & entra le lendemain dans le Port avec 
Ton vaifieau , duquel il donna le falut ordinaire au 
Serrail. Comme il avoit fujet d’eftre mal- fatisfait 
du procédé des Turcs » il alla fans cérémonie 8c fans 
fuite que de fes gens, defeendre à Topenau , un lieu 
qui*n’eftoit pas éloigné de fon Hoftel , 8c prit fans 
éclat pofleflion du Palais des Ambaffadeurs de Fran- 
ce. 

De pareils commencemens eftoient d’un fort mau- 
• vaisaugure. Maisl’AmbafTadeur nelaifla pas d'efpé- 
rer que les Turcs faifant reflexion fur la grandeur 
8c fur la puifïance de l’Empire des François, fe re- 
- foudroient enfin à luy rendit des honneurs parti- 
culiers, 8c luy accorderoient des privilèges extraor- 
dinaires, qui frayeroient à fes négociations un che- 
min aifé. Ce fut dans cette penfée , que bien qu’il 
n’eût pas encore eu audience du Grand - Vilîr , il 
luy demanda la révocation du Traité fait avec les Gé- 
nois. Le Marquis de Durazzo , dont nous avons 
parlé cy-deflus, eftoit alors preft de s’en retourner 
a Gènes , fatisfait du fuçcés de fa négociation. L’Am- 
bafladeurprotefta contre la nouvelle alliance, com- 
me contre une chofe tout- à- fait préjudiciable au 
trafic de la Nation Françoife, gc reprefenta au pre- 
mier Miniftre , qu’il ne devoit pas mettre l’ami- 
tié du puifiant Roy de France en parallèle avecl’a- 
liance d’une petite Republique. LeVifir, qui te- 
noit fort de l’humeur de fon pere , fut infléxible 
fur cét article , aufli bien que fur les précédens. Il 
répondit froidement, que le Sultan eftoit maiftre 
de fes Eftats , * qu’il pouvoit quand il luy' plai- 
foit en ouvrir l’entrée à ceux qu’il recevoit en 
fon alliance , qu’il n’en devoit compte à perfon- 
ne, 8c que pour faire la paix ou la guerre, il n’é- 
toit pas tenu d’avoir le contentement ou la per- 
miflion d’une nation eftrangere: Qu’enfin, fi quel- 
qu’un eftoit mal- fatisfait , il avoit la liberté de fe re- 
tirer. 

Les 






■ 



Ma H O M E T JV. 

Les chofes demeurèrent en cet eftat depuis l 'arri- 
vée de l’Ambaffadeur jufqu’à fa première Audience. 
Pendant ce temps , la curiofité de Monfieur d’Afprc- 
mont Capitaine du vaifTeau de guerre , penfa luy 
coûter la vie. 11 examinoit de la galerie de Ion 
vaifTeau de la fituation du Serrail , 8c le divertifToit 
à contempler le Bofpore, lorsqu'il apperçût à quel- 
que diftance des galères qui voguoient doucement, 
avec les pavillons arborés 8c les banderoles volan- 
tes. Les vaiflèaux 8c les laïques Talüérent les ga- 
lères du Sultan , Moniteur d’Afpremont n’eût pas 
pluftoft appris que le Grand-Seigneur approchqjr , 
qu’il fit une décharge de vingt-cinq pièces de ca- 
non pour falüer ce grand Prince , qui revenoit de 
Ja chafle. Le Capitaine avoit une pafiion extraor- 
dinaire de voir le Sultan ; mais ne pouvant la la- 
tisfairc du lieu où il elloit , il mit Ta chaloupe à 
l’eau, 8c le fuivoit, efperantde le voir, lorsqu’il 
jnettroit pied à terre. Se perfuadant que les Prin- 
ces de l’Orient font d’un accès auffi aile que ceux 
de l’Europe , il fit fans fcrupule 8c llms crairite, 
tous Tes» efforts pour s’approcher du Grand - Sei- 
gneur. Ce Prince tournant les yeux fur le Capi- 
taine , fut furpris de voir auprès de foy un hom- 
me, dont l’habit luy paroiffoit extravagant 8c bar- 
bare. Ilcrûtquelamajeftédefaperfonne cfioit vio- 
lée par l’approche temeraire d’un trop curieux 
Etranger. La colère êc l’emportement fuccederent à 
ce premier mouvement, 8c fans penetrer quelles 
pouvoient eflre les raifons du Capitaine François , le 
Sultan appella lebourreau, qui en Turquie eff tou- 
jours à la fuite du Prince. 11 fe trouva auprès du 
Grand-Seigneur des perfonnes un peu moins violen- 
tes que luy , qui le prièrent de différer l’execution de 
la Sentence jufqu’à ce que l’on eût apris de l’lnfidelle> 
la caufe de fon audace. Le Bojîangt - Bachi appuya 
cette prière de fes remontrances , & le Grand- 
Seigneur modéra pour quelque ‘temps là colère, 
j ~ K . f On 
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a 66s> On envoya demander au Capitaine quelle rai Ton 
pouvoit luy avoir infpiré la témérité d’approcher de 
fi prés la perfonne de fa Hautefle. Cette queftion ne 
fit que redoubler l’embarras 8c la confufion où l’on 
eftoit. Le Capitaine rcmarquoit bien quelque def- 
ordre , mais il ignoroit combien il eftoit intereflTé à 
tout ce qui fe pafloit. Comme il n’éntendoit pas le 
* Turc, 8c que l’Officier du Grand-Seigneur nefça- 
voit pas parler François, le premier ne pût jamais 
rien comprendre à cequ’on luy difoit; 8c l’autre ne 
pût luy faire connoiftre le danger où il eftoit. L’Of- 
fùÉer Turc, qui eftoit un homme genereux 8c pru- 
dent , crut qu’il faloit tirer le François d’un pas fi dé- 
licat, où l’ignorance l’avoit jetté, autant que l’on 
en pouvoit juger. Il donna en faveur de l’Etranger 
cette excufe au Sultan, qu’eftant Capitaine du Vaif- 
feau qui avoit falüé de vingt-cinq coups de canoh la 
Galère Impériale, il n’avoit point fait difficulté, fur 
la connoiflance de la bonté de fa Hautefle, devenir 
recevoir une Coftan, comme une marque delagé- 
nérofitéde fa Hautefle, 8c comme une récompenfe 
du refpeft qu’il avoit pour elle. Le Grand-Seigneur , 
de qui la colère commençoit à s’appaifer, fut afles 
fatisfait de ce compliment. Le Boflavgi-Bachi profita 
de Toccafion, 8c intercéda en faveur du Capitaine. 
Il repréfenta à fa Hautefle ; que le coupable eftoit 
étranger , 8c que comme il ignoroit les coûtumes du 
pais, il eftoit en quelque façon excufable. Qu’enfin 
s’il méritoit d’eftre puni, il falloit envoyer l'affaire 
au V ifir.qui le châtieroit comme il le j ugeroit raifon- 
nable. Le Grand-Seigneur confentit à remettre l’af- 
faire à la déAfion du Vifir . Le Capitaine ne connoif- 
foit pas encore 8c la faute qu’il avoit commife , 8c le 
danger qu’il ‘couroit j quoy qu’au ton de la voix des 
Boftangis, 8càleursgeftes, il jugeaft bien qu’il avoit 
fait quelque faute , 8c qu’il eftoit caufe du defbrdre 
qu’il vôyoit. Les rudes Boftangis le prirent , 8c le 
traînèrent versleVifif. On fit appeller les Drogmans 
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ou Interprètes de la Nation Françoife, qui apprirent 1 66 f. 
au Capitaine la faute qu’il avoit faite. Elle eftoit trop 
légère, pour eftreconfidérée autrement que comme 
une imprudence , qui ne méritoit point de châti- 
ment. Cependant , pour contenter le Grand-Sei r 
gneur, 8c pour faire quelque chofe, quifuftenap- 
parence la punition de la témérité du Capitaine, le 
Vifir ordonna que deux Chiaoux le méneroient chés 
l’Ambafîadeur , où pour punition de fon impruden- 
ce, il feroit mis en prifon avec les fers. 

Le feptiéme de Décembre l’Ambafladeur eut (à 
première Audience du Vifir; mais comme cen’é- 
toit qu’une Audience de cérémonie , dans laquelle il 
fe contenta de délivrer les Lettres du Roy fon Maî- 
tre , nous la paflèrons fous filence. 

• Il eut fa fécondé audience du Grand- Vifir dans les seconde 
premiers jours de Janvier, auquel temps il coin- Audience 
mença d’expofèrfaCommiffion. Il demanda fatis- baflideur. 
fàétion des injures que fon pere avoit receuës à la 
Cour Ottomane, 8c de celles qu’il avéitluy-meîmc 
fouffertes. 11 tacha de donner au Miniftre une haute 
idée de la puiflance du Roy ; luy reprefenta quelles 
forces il pouvoit avoir fur pied , 8c quelle Flotte for- 
midable il mettroit en mer l’Efté fuivànt. En un 
mot , il accompagna fon difeours des exprefiions 
qu’il crût les plus capables d’infpirer au Vifir la der- 
rière vénération pour un fi grand Prince. La Ha- 
rangue de l’Ambafladeur ne fit pas d’abotd fur l’efprit 
du Vifir, l’impreflion dont il s’eftoit flatté , 8c les 
réponfes du Vifir ne donnèrent pas à Monfieur de 
Ventelay la fatisfaéfion qu’il avoit attendue. De 
nouveaux mécontentcmens fuccédérent aux pre- 
miers. Mais enfin, ces brouillards le diflîpérent, 8c 
l’Ambafladeur s’en retourna à fon Hôtel tres-fatisfait 
des Miniftres de la porte, comme il le témoigna à 
l’Ambafladeur duRoy de la Grand’ Bretagne. Quel- 
que temps après il eut Audience du Sultan avec les 
cérémonies accoutumées,. Ainfi la bonne intelligen- 
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(i 665, ce fe rétablit entre les François & les Turcs, 8c les 
choies demeurèrent en un eftat affe's tranquille pen- 
dant les années fuivantes. 

De ce que nous venons de dire, ileftaiféde re- 
* cueillir, quela modération eft un vertu particulié- 

rement néceflaire à la Cour de Turquie, 8cquefôu- 
vent on fe repend d’avoir fait deschofes, qui d’a- 
bord paroifloient raifonnables. Un Ambafladeur 
d’Angleterre dilputant un jour avec beaucoup de 
chaleur contre le Vilîr , fur quelque Article des 
l-; V ' Traités, àT égard duquel il prétendoit que le Vilîr 

. faifoit une injuftice, luy jetta fièrement le Traité , 
difant , qu’il pouvoit garder l’écrit i puifqu’il ne 
vouloit pas s’arrefter à ce qu’il contenoit. Le Vilîr 
raînaflà froidement le Traité, 8c le mit fous un 
couffin furlequel il eftqit appuyé. L’Ambafiadeur 
revenu de fon emportement , vit bien qu’il avoit fait 
une faute. Il tâcha de la réparer en retirant le Traité ; 
ce qu’il fit, mais il luy en coûta quinze cens pièces 
dehuit. » • 

Pendant ces négotiations le Grând-Seigneur fe 
donnoit tout énrier à fes plailirs & à fes exercices or- 
dinaires. 11 eftoit continuellement à la chalTe, bat- 
lachaift. t an t tous les bois qui font aux environs de Conftanti- 
nople, à une diftance de quelques journées. Vingt 
ou trente mil hommes tirées des villes 8c des villages 
dupais, l’accompagnoient toujours. 11 l^payoit de 
l’impoft qu*il avoit mis fur tous ceux qui tenoient 
, mailbn, Turcs ou Chreftiensi 8c chaque chafiè lujr 
coûtoit trente ou quarante mil écus. Comme ce 
droit avoit fou vent efté levé fur le peuple qui en eftoit 
accablé, on commença à murmurer. La mort de 
plufieurs que la faim 8c la rigueur de la faifon fai— 
K foienc périr dans les bois, redoubla le mécontente- 

ment du peuple. Chacun feplaignoit de la tyrannie 
du Gouvernement fous lequel on yivoit, 8cdel’hu- 
meur dérégléedu Prince , quifacrifioit à fes plailirs 
le repos 8c le fang de fes fujets. De femblables mur- 

mures 
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mures ne pouvoient avoir que des fuites funeftes , fi 
le Sultan ne revenoit de fon déreglement. Mais loin 
de produire l’effet que l’on en attendoit.le Grand- Sei- 
gneur s'abandonna à fes divertiflemens avec plus de 
violence qu’auparavant. Le peuple défefpérant de 
voir jamais finir fes mifércs, parla plus haut. On 
fit entendre au Vifir par des perfonnes de poids 8c 
d’autorité , que l’on eftoit réfolu de ne plus fouf- 
frir les égaremens du Sultan, qui coûtoientfi cher 
aux fujets, 8c que luy qui eftoit le premier Confeil- 
ler de l'Empire , ildevoit avertir le Sultan de ce qui 
fc pafToit. 

Le Vifir, qui avoit toujours vû avec douleur la 
mauvaifè conduite de fon Maiftre , 8c qui n’ignoroit 
pas que mefme dans les plaifirs les plus innocens, 
l’excès devient un vice, embrafTa avecjoyel'occa- 
fion de ramener le Sultan à une vie plus réglée. 
Il fçavoit , que lors que des chofes indifférentes 
d’elles - mefmes , font outrées , 8c font accompa- 
gnées de l’oppreffion du peuple , on court autant 
de rifque, que fï l'pn faifoitdesa£fcion9 , > qui tinf- 
fent plus de la violence 8c de la tyrannie. Ainfi il ré* 
folut de répréfenter à fon Maiftre, dans quels dan- 
gers le pouvoient jetterdes divertiflemens qui coû- 
toient ficher, 8c quieftoientfi fréquens. Il répon- 
dit à ceux qui portoient les plaintes, que l’ondon- 
neroit quelque remede à cet abus , 8c qu’à l’avenir le 
Grand Seigneur ne ferait plus dans fes çhafles fi 
prodigue du bien de fes fujets. La crainte qu'il 
avoit que les mécontens n’en demeuraflent pas à 
de Amples plaintes , le fit partir en diligence de 
Conftantinople pour aller chercher le Grand -Sei- 
gneur , qui fe retirait alors dans un lieu frais en- 
vironné de bois 8c de montagnes. II laiffa pour 
fon Caïmacan ou Lieutenant , Solyman Bacha , 
(ous le gouvernement duquel il eftoit arrivé de 
fi terribles embrafèmens dans cette grande Vil- 
le, 
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On reçut en ce temps-là avis à Conftantinople., 
que les Tartares Nogayavoientefté trouver le Bacha 
de Siliftrie, pour le prier de leür affigner entre le 
Borifthéne 8c le Danube'desterresoùilspuflents’ar- 
refter. Ces peuples avoient efté obligés d’abandon- 
ner leur païs, qui eftoit trop chargé d’habitans, & 
d’aller chercher ailleurs une demeure moins ferre'e.Ils 
faifoient environ quarante ou cinquante familles, qui 
vivoient dans des chariots, 8c leurs troupeaux faifoient 
prés de cent mille belles. Ils s’offrirent pour fujets au 
Grand-Seigneur < s’il vouloitleur accorder fa prote- 
ction i & leur donner des terres 8c des pâturages. Le 
Bacha les aflura de la proteélion du Sultan , 8c donna 
avis à la Porte de leur arrivée. On réfolyt, qu’ils fe- 
roient bien reçus , 8c qu’on leur afîigneroit des ter- 
res pour eux 8c pour leurs beftiaux. Pendant que l’on 
délibéroit du lieu qu’on leur afligneroit, leTartare 
Ktim, qui craignoit leur voifmage, fejettafur eux 
au dépourvû , en tua un grand nombre , 8c contrai- 
gnit le relie dé s’en retourner dans leur pais. Les 
Turcs furent d’abord irrités du procédé des Tartares. 
Mais ceux-cy s’exeuférent , 8c les autres difltmulé- 
«ent une chofe, dont il n’elloit pas à propos de vou- 
loirtirer/aifon. 

Tout eljoit alfés tranquille à Conftantinople de- 
puis la conclufion de la Paix, 8c le départ de l’Am- 
bafladeur d’Allemagne. On né lailfoit pourtant pas 
de fonger à la guerre que l’on avoit contre la Répu T 
bJique de Venife , 8c l’on faifoit de puiflans prépara- . 
tifs en Albanie, enBofnie, ScàLicca, qui font des 
frontières de l’Empire contiguës aux Eftats de la I^p- 
publique. Il eft vray que ces forces ne dévoient pas 
agir parterre, 8c qu’elles elloient deftinées pour l’I- 
fle de Candie , où le Vilir vouloit palfer en perfonne, 
afin de travailler avec plus de vigueur à la réduction 
de la capitale. Mais les Vénitiens , qukie pénétroient 
pas au jufte lç deflein , prirent l’alarme , principa- 
lement pour laDalraatie. On renforça les garnifons 
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de Cattaroi & des autres ForterefTes; 8cafinqu’çl- 
les fuûent toutes en état de défenfe , 8c que les pro- 
vifions 8c les munitions n'y manquaient pas , le 
Marquis -.Ville eut ordre de vifiter les Places de Mar- 
Dalmatie avant que de pafler en Candie. Il par- ^* e v j|! s e 
tit de Vepife fur deux galères , 8c arriva en peu places de 
de jours à Zara. Il fe" rendit en fuite à Spalatro , Dalmatie. 
où le Provediteur General Catarini Comaro faifoit 
la refidence. Ils fc joignirent enfemble pour vir 
fiter les fortifications des Places les plus importan- 
tes de la Province, 8c commencèrent par Spalatro. 

C’eft une Ville que la nature a plûroft deûinée à > 

former un Palais délicieux , qu’à fervir de Maga- * 

fin 8c de Ville de guerre. L’Empereur Diocle- 
tian , qui avoit reçu le jour à Salone , éloigné de 
Spalatro d’environ fix milles , choifit ce dernier 
lieu pour fa retraite , après qu’il fe fut démis de 
l’Empire. Mais depuis que pour défendre fes habi- 
tans, 8c pour couvrir les cnvjrons contre les cour- 
tes des Turcs, on a efté obligé de le fortifier, il a 
changé d’eftat , 8c d’un lieu de délices eft devenu 
une Ville rude 8c grofliére. Elle eft à préfent tres- 
forte : Plufieurs redoutes la couvrent de divers coftés. 

La plus confiderable eft le Fort appelle Grippe , qui 
eft fur une petite éminence à une portée de mouf- 
quet de la Place. Il eft défendu par quatre baftions 
Royaux , 8c pourvû de beaucoup d’artillerie. Une 
nouvelle ligne de fortification ceint la Ville , 8c 
la rend la plus, forte 8c la plus importante de la 
Dalmatie. Mais pour la rendre entièrement im- 
prenable , les Generaux poférent le fondement 
d’un nouveau baftion , fous lequel ils jetterent une 
médaille, qui eftoit l’emblème de leur union. El- 
le reprefentoit d’un cofté le Provediteur Cornaro % 

8c de l’autre le Marquis - Ville. On alla enfuite 
à l’Eglife pour rendre grâces à Dieu , 8c le Ser- 
vice finit au bruit d’une décharge de toute l’ar- • 
tillerie. « 
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Les deux Generaux s’embarquèrent enfuite , & 
arrivèrent le foir à Curzola , qui eft une tjps plus 
grandes & des plus belles Ifles du Golfe. Elle eftoit 
autrefois appellée Corcina-ritgra. De-là ils paflerent 
àlaveuë de la Ville de Ragufe, qui pour faire voir 
qu’elle reconnoift l’autorité fouverainexles Véni- 
tiens fur la mer Adriatique, envoya des Députés au 
Provéditeur, avec les rafraîchiflemens ordinaires. 
Hs firent en particulier un préfentau Marquis-Vil- 
lè de la part de leur République. Le foir les Gé- 
néraux arrivèrent à l’embouchure du Canal de 
Cataro. En paflant ils virent Perafto , une Forte- 
reflé confidérable à fix milles de Cattaro. Ils fu- / 
rent reçus dans cette dernière Ville , avec une dé- 
charge de toute l’artillerie, dont les coups repouf- 
fiés par les échos d’une montagne voifine, firent 
un bruit épouventable. De-là ils allèrent vifiter 
Budua , *qui eft une Place bien fortifiée , comme au£ 
fi le Fort Saint Georges dans l’Ifle de Liefina . C’eft 
icy que le retirent ordinairement les Brigantins8c 
des Fuftes armées. Ils arrivèrent le lendemain à 
jilmiffa, où toutes les Troupes de la Province paf- 
férent en reveuë. Après avoir vifité les Fortifica- 
tions de ces Places, corrigé les défauts qu’ils y trou- 
vèrent , 8c donné les ordres nécefl'aires pour les 
pourvoir de munitions de guerre 8c de bouche , 
les Generaux allèrent à Cliftà, dontlafituation eft 
un jeu , ou plûtoft une extravagance de la nature. 
Car cette Ville s’élève du fein de deux montagnes, 
qui en font à une égale diftance, 8c qui, comme 
li elles vouloient s’en éloigner , fie courbent ea 
croifîànt , 8c retombent enfuite d’une manière 
qui forme une efpéce d’arc de triomphe. Le pas 
de ces montagnes eft très- ferré, 8c ferpente en for- 
te qu’on le prendroit pour un labyrinthe. Il y a 
une grande q uantité de fontaines 8c de cifternes , tant 
dedans la Ville qu’aux environs. Les Faux-bourgs 
fiont démolis , 8c il n’y a rien qui diminué la force 

de 
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de cette importante Place, qui doit beaucoup plus à 
la nature, qu’^l’art, ou à l’induftrie des hommes. 

Sébénico, que les Generaux vifiterent apres ClilTa , Sébénico. 
eft encore une Forterefle confiderable, lituée fur 
une éminence. Elle a un vafte Port, dont l’entrée 
eft defenduë par le FortS. Nicolas. La Ville, outre 
fes remparts, a une citadelle, 8c les nouveaux ou- 
vrages de Jean fitués fur deux éminences. DeSé- 

bénico les Generaux s’en retournèrent à Zara capita- 
le de la Province. Cette Ville eft environnée de la 
mer, 8c ne tient au Continent que par un Pont, à 
latefteduqud il y a un Fort qui défend l’entrée de la 
Ville , que tant d’avantages rendent la meilleureFor- 
terefledu pais, 8c une Forterefle prefque # iroprena- 
ble. Ils firent palier toutes les troupes en reveuë, 
après quoy ils s’avancèrent jufques àr Novigrak e 8c 
Pofliclarii », qui font d^ lieux habités par les Milices 
Marianne:. Le Marquis Ville s’en retourna à Veni- 
fe , ou le Sénat le rappelloit j Car l’année cftant 
fort avancée, 8c l’hyver eftant trop proche pour 
permettre d’entrer en aétion, le temps eftoit tres- 
favorablepour délibérer de la conduite que l’on ob- * 
/erveroit pendant la campagne fuivante. Mais les 
avis que l’on reçût de Candie, que les Turcs^maa- 
quoient de toutes chofcs, 8c que la pelle leur en- 
levoit beaucoup de foldats, firent prendre denou- ~ . 
velles meiures. D’un autre collé le Comte de 
Lellie fit fçavoir au* Sénat , que toutes les forces 
de l’Empire Ottoman fondraient bien-toft fur 
l’Ille de Candie. Ainfiilfut refolu que l’on agirait 
vigoureulement , pour tâcher d’en chalfer les 
Turcs avant l’arrivée du Vifir , 8c des Troupes 
nombreufts qui accompagnent ordinairement ce 
Çrand Miniftre.. Cette refolution précipita le dé- . 
part du Marquis- Ville , qui 'après avoir reçû fes 
jnftruétions lur ce qu’il devoit faire en Candie, 
mit à la voile. En palfant il toucha aux Illes de 
Corfou , de Cephalonie , 8c de Zante , 8c le fixiéme 
Tm. 111. L de 



J7< 



i<5i M a ri o m t t IV.' 

1^5. de Décembre il arriva heureufement a Paras oti pa- 
refi , Ifle de l’Archipel , où il rencontra le Capitaine 
General , les principaux Officiers de la Flotte , 8c 
Vertmuller Lieutenant General de l’Artillerie. 11 fit 
palier montre à toutes les Trpupes , qui fe trouvèrent 
fortesdedix-huitcenschevaux , 8c de huit mil deux 
cens quatre-vingt-quinze fantaflms. Il réformi plu- 
fieurs Compagnies , qui fe trouvèrent extrêmement 
foibles. Ses Troupes manquoient d’armes à feu, 8c 
de plufieurs autres chofes néceflàires , que le Sénat 
promit d’envoyer par un convoy que l’on preparoit. 
Le Sénat luy écrivit en mefme temps uffe lettre, dans 
laquelle iljefélicitoit fur fon heureufe arrivée à Pa- 
ros, 8c luy marquoit, Qu’étant élevé fur les rem- 
7 parts de Candie, il avoit toute l’Europe pour témoin 
de fes avions, 8c que le Sénat ne doutoit point qu’il 
ne fift des chofes dignes de fon#ourage 8c de 1a répu- 
tation. , ‘':‘ r , 

v > ; Ji < t 

Troubles dans le Commerce de là Nation ylngloifi 
• en l'année 1 66y. 

L E Commerce de la Nation Angloife ne fouffrit 
a!|cune interruption confiderable pendant tout 
le cours de l’année i66y. qu’à Alep. L’Emin , ou le 
Maiftre de la Doüanne, qui avoit déjà trouvé plu- 
fieurs moyens de tirer de l’argent dfs Marchands 
Chrefticns, s’avifa d’exiger un nouveau droit, qui 
non feulement n’avoit jamais efté prétendu , mais 
j)ui eftoit formellement contre les Articles dn Trai- 
té. Il demanda deux 8c demy pour cent de droits de 
Doüanne à Scanderonc, 8c trois pour cent à Alep. 
lies Articles des Traités de Paix 8c de Commerce 
ont fait plufieurs previfions contre de pareilles pi*- 
tenfions. Maiscen’eft pas d’aujourd’huy , que fans 
s’arrefter aux décifions les plus nettes de la LoÿV 8c 
mefme aux ordres les plus formels du Sultan, les 
Doüaunicrs fe donnent la liberté d’impofer ce*qui 
•" * leur 
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Jéur plaift. . VEmin, dont nous parlons , n’eût pas 1 $ 5 $. 
plûtpftréfolu d’exiger ce nouveau droit, que pour 
s’aflurer du payement de ce qu’il pretendoit luy eftre 
deû , il fefaifitde toute la charge de cleux vaiffeaux 
de la Nation, qui avoicnt déchargé à la Doüanne. 
iLe Conful pour tirer rasion d’une ii grande injufti- 
ce, eutrecoürsau Cadi , auquel il montra la copie 
des Traités, 8c un Hatterlchcriffou une Ordonnan- 
ce Impériale, quifégloit tous les droits de Dotian- 
ne. Outre ce Hattei fcheriff fignéde la propre main 
rdc Sultan Ibrahim , le Conful fit voir au Cadi un or- 
dre duVifir, un autre ordre deKiupriqd, 8c plu- 
iicurs autres Ordonnances que l’on avoit eues à An- 
drinopleScàConftantinopIe, iSc qui portoient tou- 
tes la mefme choie. L’Émin ne pût. rien alléguer 
pour juftifier ce qu’il faiioit , qu’un Baratz ou^ne 
Patente du Grand rTréforier, laquelle parut nean- 
moins de telle importance au Cadi, qu’il crût qu’el- 
le pouvoit contrebalancer tout^ les Ordonnances Hu 
Sultan. La crainte de Te rendre ennemi un Officier 
auffi confiderable que le grand T réforier , fe joignit 
au penchant que le Cadi avoit déjà pour le Doüan- 
nier. Il laifi'a l'affaire indécife, 8c déclara que les 
railons de part & d’autre eftant également fortes 8c 
également probables, il jugeoit à propos delaiffer 
à de plus éminens Officiers, laconnoiflàncc 8c la dé- 
irifion d’une affaire lî importante. L’Emin n’en de- 
mandoit pas davantage , 8c ne rien décider eftoit ju- 
ger en fa faveur. Cependant, comme dans une oc- 
casion , où il nes’agiffoit que de quelques droits, il 
xie pouvoit pas garder pour affuranceune fi grande 
quantité' de drap, il rendit à chacun dq| Intéreffez ' 
cequiluy'appartenoit; Mais pours’affurer du paye- 
ment de ce quMl préténdoit luy devoir bien - toft 
eftre adjugé par Sentence de la Cour, il*garda cin- 
quante balles dans Ion Bureau. L’affiure eftanp ren- 
voyée aux Miniftrcs.de la Porte, l’Ambaffadeur re- 
çût les plaintes du Conful 8c des Marchands*, qui le 

L a prioient 
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prioient de folliciter la réforme d’un abus ficonfi- 
derable. Comme j’eftois Secrétaire & Interprète de 
rAmbafladeur , il m’envoya à Belgrade, où le.Vi- 
fir eftoit alors*, attendant l’arrivée de l’Ambaflà- 
deur d’Allemagne fur la frontière. Le Vifir après 
avoir efté inftruit de l'affaire, alloit prononcer en 
nôtre faveur , lors que le Teftédar, le feul Advo- 
cat du Doüannier, 8c l’origine de nos mal- heurs, 
troubla le cours de nôtre négociation, 8c détruifit 
en un moment tout ce que nous avions fait. 11 dit 
au Vifir entr’autre chofe , que parmi fes Regiftres 
il avoit d’ariens Tefters ou Livres de compte, qui 
partaient d’un droit de deux 8c demy pour centra 
Scanderone , 8c de trois à Alep. Nous répliquâ- 
mes que nous n’avions jamais rien eu à démêler avec 
le ♦réfor , n’ayant point tenu d’Apolto ou de fer- 
me du Grand-Seigneur: Que nos Traités «eftoient 
nos feules réglés ; 8c que nous ne reconnoiflîons 8c 
ri^vions jamais i ecqnnù d’autres Loix que ces mê- 
mes Traités , 8c les Ordonnances qui eftoient en- 
regiftrées au Bureau des Reis - Effendis , ou Secré- 
taires d’Etat. Mais nos raifons ne purent rien fur 
le Vifir, 8c après tant d’inutiles tentative? , il fal- 
lut prendre patience , 8c attendre que .le Tréfq- 
fier eût le loifir de feuilleter 8c de confulter fes Li- 
vres. 

Le Vifir 8c les Troupes s’eri retournant alors a 
Conftarrtinople , nous ne trouvâmes point pendant 
la marche d’occafion de renouveller nos follicita- 
tions. L’Armée ferepola à Niffe pendant deux jours! 

fut là que nous redoublâmes nos importunités - , 
8c que nous preffâroes fi fort leTeftédar, qu’enfin 
nous l’obligeâmes d’avoüer au Vifir, que nos af- 
faires n’èftoient pas enregiftrées dans fon Bureau. 
Apres untf pareille déclaration, nous prîmes la li- 
berté de déduire nosrailons au Vifir. Nous n’alle- 
guàmes rien que les Articles de nos Traités, l’an- 
cien HatterfcherifF d’Alep , les ordres qui avoient 
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cfté donnés en nôtre faveur par le Vifir & par fon 
pere, 5c plufieurs autres Ordonnances. Enfin, nous 
répréfentâmes foutes chofes*fi fortement, & nous 
donnâmes de fi bonnes rai fon s qu’il ne fut pasdif- 
ficile à un MiniftrefoA habile de voir clair dans une 
affaire, que l’intereft que quelques particuliers a- 
▼oientembroüillée. II fit des réprimandes au Tréfb- 
rier de^ce qu’il avoit autorifé une innovation fi con- 
"traire aux Traités, £c promit de nous donner une 
Ordonnance. Nous répondîmes que nous avions 
déjà affés d’OrdonnanceS , 8c de feings Royaux, 8c 
quenoftre Ambaffadeur ne nous avoit pas fait entre- 
prendre un fi long voyage pour demander une nou- 
velle Ordonnance, qui peut-eftre fcroit aulïi mal- 
exécutée que les autres; Mais que l’Ambaffadeur at- 
tendoit laipunirion du Doüannier, qui contre des 
preuves fi claires, avoit ofé violer tout d’un coup 
tant d’Ordonnance?. j’ajoûtay à ces raifons, tout 
ce que je crûs capable déporter le Vifir à me rendre 
juftice. Il me dit quedes affairesde cette nature ne 
fè traitoient pas .bien pendant il ne marche, 8c que 
je pouvois l’aller attendre à Andrinople, ou il au- 
roitle temps de fonger à ce qu’il feroit à propos de 
faire pour la fatisf^dlion de Monfieur l'Ambaflà- 
deür. Je quittay l’Armée, que je ne fuivois qu’avec 
chagrin ,*%caufedes incommodités aufquelles nous 
cftions expofés. je me rendis en diligence à An- 
drinople, oùle Vifir arriva peu de jours apres moy. 

_ Nous Iefo.llicitâmesavectoùt l’empreflement poflx- 
ble, de mettre fin à une affaire qu’il pouvoit termi- 
ner d’un lèul mot. Mais le Vifir, quifoûtenoit le 
Teftédar, neJrpreffa point de ncvusrencjre juftice. 
11 nous fut répondu, que l’affaire cftoit délicate; 
puifque les interefts du Grand-Seigneur y eftoient 
engagés. Qu’ainii on ne'devoity procéder qu’avec 
précaution: 8c qu’en fin toutes chofes feroient ter- 
minées ii Conffantinople , où l’on pourroit exa- 
miner lest,ivrc3, qui eftoient toniërvérparmy les 
. . L 3 ' Régi- 
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Regiftresdu Confeil.- Nous avions entr’autres cho-. 
(es , prié le Vifir d’envoyer quérir Ibrahim Aga le 
Doü.innieu, afin qu’il pût répondre fur les injures 
qu’ij avoit faites à noftrc Nation. On nous répondit 
que cet Aga avoit déjà ordre de fe rendre à la Cour,. 

8c qu’il répondroit devant les Juges aux plaintes que 
l’Ambafladeurproduiroît contre luy. Ce font-là les 
raifons que l’on avoir rëfolu de donner à l’Aœbafià- 
deur , s’il eût fait un voyage q^prés à Andrinoplew^ 
pour cette affaire , comme il l’avoi t une fois réfolu. 

Le Vifir arriva à Conftantinople quelques mois 
auprès , 8c le quinziéme d’Oétobre il donna Audience 
à PAmbaffadeur , qui luy demanda juftice du Doüan- 
nierd’Alep. Mais on ne pût obtenir qu’un ordres 
l’Emin de rendre les cinquante balles de drap, qu’il 
avoit retenues pour les raifons que nous flpons mar- 
quées, 8c un réglement des droits de Doüan ne, qui 
étoient remis fur l’ancien pied de trois pour cent. 
Pour mettre l’ordre en exécution, ilfutarrefté, que 
l’onenvoyeroitun Aga à Alep, 8c le Vifir taxaluy- 
melme à mil écus la récompcnfe que leConfulluy 
donneroit Lataxeeftoitdéraifonnable, 8c la fom- 
me exorbitante : Mais pour faire les chofes avec plus 
d’honneur, 8c plus authentiquement, 8c pour ne 
pas irriter le Vifir , on réfolut de donner la fomme 
qu’il avoit marquée. Ainfi P Aga fut expédié pour 
Alep ; mais ce ne fut pas là la fin des troubles que 
l’on fufeita à la Nation. LeTcftédar outré du mau- 
vais fuccés de fon entreprife , trouva un nouvel ex- 
pédient pour interrompre nôtre commerce. Il dé- 
fendit à tous les vaiffeaux Chreftiaas l’Efchelle do 
Scanderone , 8c transféra les Bureauifte nos Faéteurs 
à Tripoli ae Syrie. Nos Marchands avoient autrefois 
fréquenté cette dernière Ville: mais comme fon 
Port eft dangereux 8c incommode , ils l’a voient aban- 
donné pour celuy de Scanderone. Le Teftédar pr©. 
tendoit que l’on n’avoit fait un tel changeront , qu’à 
i’infiance-des Marchands , qui s’eftoient dhgagez de • 
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payer tous les ans au Grarid-Seigneur treize mil écus 
-deftinés à l’entretien des Gardes que la Cour feroit 
obligée d’établir pôur la feureté de la coftê, 8 c par 
celledesCaravannesd’Alep. Mais qu’avec le temps, 
la corruption des Miniftres avoit fraudé le Sultan de 
cette partiedefes droits. Pnedes^principalesraifons 
que le Grand Tréforier avoit de prcfler le tranfport 
des Bureaux de Scanderoneeftoit, qu’il voyoit bien 
q ue fa défence de cette Eft hel le entraînerait avec elle 
la ruine du Hatterfcheriff, fur lequel font fondés les 
privilèges des Marchands; 8 c que par confequent, 
ce qui faifoit leur feule feureté, étant tombé, ilsfe- 
roientcontraintsde faire un nouveau Traité. Ce fut 
le fujet d’une Audience que l’Ambafladeur eut du 
Vifir. Il infifta particulièrement fur l'Article de nos 
Traités, qui nous donne une entière liberté de com- 
merce dans tous les lieux de l’Empire Ottoman. Il 
remomra au premier Miniftre, que nous vouloir 
feftraindre 8 c confiner à un lieu particulier, eftoit 
donner les mains à la violation de la paye: 8 c qu’en- 
fin , il n'ÿ avoit que le confentcment du Grand Sei- 
jgneur*€c du Roy d’Angleterre qui pût faire valoir 
une femblable innovation. 11 compara les Traités de 
Paix à une chtîne dont un anneau ne peut eftrc rom- 
pu, fans ruiner les autres. De-mcfme, ajoûta-t-il, 
vous ne fçauriés violer un des Articles , que vous 
n!e#pofiés tout le refte.^Lè Vifir répondit, que l’E- 
fchelle de ScaUderone eftqjjt comme auparavant, ou- 
verte à tous les Traffiqua^s Anglois* Mai» que pour 
ce qui regardait la Garde que le Grand - Seigneur é- 
toit obligé d’y entretenir, lesprétenfions du Trèfc- 
riereftoient j uftes 8 c raifonnables. Qu’ainfi l’on don- 
neroit les ordres pour retrancher des Officiers, qui 
eftoientcnfcremeht inutiles à l’Empire en général, 
& que l’on n’avoit eftably que pour le bien des Mar- 
chands. Comme il n’y avoit jamais eu de Gardes en 
celieu-là, L’Ambafladeur crût avoir obtenu duVifir 
ce qu’il luy demandoit , 8 c fe retira après l’avoir 
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1665. remercié. Peu de jours après le Treforier obtint un 
ordre du Grand - Seigneur pour fermer le Port de^. 
Scanderône , & pour tranfporter le Bureau à Tripoli. 
Mais on le produifit moins dans le deflein de le faire 
exécuter, que dans le deflein de nous intimider, 8c 
de nous obliger à §ntreren compofition , comme il 
parut par la fuite. Car le Treforier ne crût pas qu’il y 
euftde la prudence à s’opiniâtrer dans une chofe qui 
pouvoit le rendre odieux à la Ville 8c aux environs 
d’Alep. Outre qu’elle pouvoit obliger PAmbafladeur 
d’avoir recours %u Sultan mefme, en une occafioa 
dans laquelle contre les Articles formels des Traités, 
on vouloit faire une innovation qui dérogeoit fort à 
l’autorité de fa Hautefle. L’Hiftoire que nous venons- 
de raporter nous peut fournir une remarque aflêz im- 
portante. C’eft qu’à la Cour de Turquie? ilefttres- 
diffîcile d’obtenir la punition d’un Miniftre corrom- 
pu, à moins que des prelèns n’accompagnenfrla ju- 
stice de la caufe. Ce font des raifons qui font une 
puiflânte impreflion fur l’efprit des Turcs , 8c je fuis 
perfuadé qu’une dépence de 3. ou 4. mil écus auroit 
fait punir.de mort le Doüannier. Au lieu , que bien 
qu’il y eut en cette affaire des circonftances qui l’a- 
gravoient, elle tomba, fans* que l’or^pût tirer rai- 
fonde la témérité de l’Emin. On peut encore remar- 
quer, qu’à la Cour de Turquie on n’expedie pas tou- 
jours les affaires avec autant de promptitude que nous 
nous l’imaginons en Europe , il faut que l’intereft des 
Miniftres les oblige à la diligence, 8c tel procès traî- 
nera long-temps , qui fera terminé en un moment 
ftles juges trouvent leur conte à le terminer. 
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DES JUIFS. 

0 
a 

O m m e la vie de Sabataï-SévL prétendu 
Meiïie des Juifs, a fait du broitdans le 
monde,- 8c qge les chofes qu’elle con- 
tient fe (ont paflfécs principalement en 
Turquie , ce ne fera pas nous éloigner 
trop de nôtre fujet , que de dire quelque choie de 
cet Impofteur. # Je fçay bien que fon Hiftoire eft 
déjà publique; Mais puis qu’elle vient de ma plu- 
me, on ne trouvera pas mauvais que je la reclame 
icy , pour la joindre» une hiftoirç generale, avec 
laquelle elle peut avoir beaucoup deliaifon. Ace 
quel’oafçait déjà, je joindray des chofes particuliè- 
res , 8c qui ne font pas encore trop connues. Enfin , 
je pouficray cette relation jufques à la £ort de celuy 
qui en fait le fujet. 

L’année 1666. devoit, félon les prédirions de 
plufieurs Auteurs Chrétiens , fur tout de ceux quife 
mêlent d’expliquer l’Apocalypfè , eftre une annee 
de miracles , 8c d’étr»nges révolutions. Elle de- 
voit en particulier eftre une année de benediétion 
pour les Juifs, dont elle promettoit, ou la con- 
verfion à la foy Chreftienne , ou le rétabliflè- 
xnent dans la Paleftine. Quelque peu raifonnable 
que fuft une femblablq opinion , elle ne laifia pas 
de trouver des partifans , 8c elle fut particulié- 
rement fuivie dans des lieux où la Religion 
; L s , Pro- 
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Proteftante domine. Des Fanatiques 8c des Enthou- 
fiaftes, qui ne parloient que d’une cinquiémp Mo- 
narchie, de la deflfcruétion de l’Antechrift , « <jlela 
grandeur prochaine du peuple d’Ifraël , en furent fi. 
infatués, que félon les apparences , leur enteftement 
donna lieu au mouvementées Juifs; CarcetteNa- 
tion rufée, voyant que l’opinion de tant de Vifioflf- 
naires luy étoit tout- à-fait favorable , crût qu’il étoit ^ 
temps de remuer , 8c qu’il n’y avoit qu’à accommo- 
der le foûlévement au temps marqué par les Prophé- 
ties modernes. Ce fut là l’origine'de tant de bruits 
étranges qui coururent en beaucoup de lieux. D’un 
côté l’on prloit de la marche d’un nombre’prodi- 
gieuxdegens, qui venoient , difoit-on , desparties 
les moins connues 8c les pliis éloignées de l’Arabie, 

8c que l’on fuppoloit eftre les diic Tribus 8c demy 
d’Ilraël , qui avoient efté perduës pendant tant de 
fie’cles. En Angleterre le bruit courut que l’on avoit 
vu aboijflér fur les côtes les plus Septentrionales de 
l’Efcoflè, un vaifleau, dont les voiles 8c les corda- 
ges cftoient de foy e , où l’équipage ne parloit qu’llb- 
breu , 8c où on lifoit ces motsTur les pavillons, Les 
douïe Tribus d’I s r a e l. Cesbruits, qui 
fembloient approcher fi fort des anciennes Prophé- 
ties, firent croire aux moins raffinés, qu’ilyauroit 
en peu de tCTnps des révolutions furprenantes , pour 
lerêtabliflement des Juifs. 

II y avoit çlufieurs milliers cü perlonnes enteftées 
de la mefme opinion , lors queSabatai-Sévi parut 
pour la première fois j II le fit d’abord connoitre à 
Smirne pour le Meffiedes Jtlffi , qu’il flata de l’idée 
d’un Royaume glorieux , dont l’établiffement ap- 
prochoit. Il ne leur parloit que des faveurs dont Dieu 
' îes alloit combler. Il les affiiroit que dans peu dé 
temps ils feroient délivrés de la dure fervitude, fous 
laquelle ils gémifîoient. Enfin, il leur promettait 
que par la main pùiffantcde Dieu les Ifraelites, : qui 
eftoient dilperfés fur toufc la terré, 'feroient bien» 
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tôft réunis, On auroit de la peine à bien fépréfenter 
l’avidité avec laquelle ils çeceurent ces àfleuranccs de 
leur bon-heur prochain , 8c l’imprcflicw que les dis- 
cours du nouveau Meflie firent fur leur efprir. La rè-% 
putation de Sabataï fut portée avec pne vîteffe in- 
croyable dans tous les lieux où il y avoit des Juifs. 
On embraflà fa doétrine , 8c fes nouveaux Sc&ateurs 
ne dbutana nullement de l’accompliflémcnt de fes 
prameflès, & comptans déjà fur un Royaume , ne 
longeoient plus qu’aux ^onneurs, aux charges 2c 
aux richefics, qu’une fi furprenante révolution leur 
devoit procurer. Je fus afles heureux pour faire en ce 
temps-là le voyage de ConftantinoplcàBude, 8t je 
ne vis aucun Juif, qui par un changement étrange, 
ne quittait fes occupations ordinaires ^pour fepré- 
0 parer à faire un voyage a Jerufalem avrc toute fa fa- 
mille. L’on ne remarquoit ni dans leurs difeours , ni 
dans l’ordre qu’ils donnoient à leurs affaires , qu’une 
certaine perfuafion de leur rétabliflement dans la Ter- 
re de Promette. Toutparlojt de leur grandeur 8c de 
leur gloire future , oudelaSagefle8cde laDodtrine 
de leur Meflie, dont il ne fera pas hors de propos de 
faire connoître l’origine , la naiflance 8c l’éducation. 
L’origine de Sabataï Sévi n’eft pas tropilluftre, il 
eftoit fils d’un Srairnois goutteux 8c infirme, qui 
. n’avoit point d’autre profeflion que de Courtier d’un 
Marchand Anglois de la Ville, ils’appelloit Morde- 
cbai- Sévi '. Mais Sabataï- Sév i fon fils s’étant dpnné à 
l’étude , fit des progrès confidérables dans l’Hebreu 
8c dans l’Arabe, 8c principalement dans la Théolo- 
gie 8c dans la Métaphyfique. II eftoit fi bon Logi- 
cietf, que quelque nouvelle doétrine qu’il avançât , 
illafaifoit embrafîèr à un grand nombre de fes frè- 
res. Mais çe fuccés luy attira une difgrace , 8c le 
nombre de fesfeéfateurs commença de faire ombra- 
ge. Il excita un jour quelque tumulte dans laSynar 
gogue : 8c les Cockhams ou Docteurs de la Loy pri- 
rent cette occaûon de lç bannir de leur Corps 8c de la 
Ville. Pen- 
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Pendant Ton exil il fit un voyage à Salonique , où 
il époufa une très- belle femme. Mais foit qu’il igno- 
rait l’art de la gouverner , ou que comme on l’a pré- 
tendu , il fut incapable de la fàtisfaire , ou enfin 
qu’elle n’euft pas le bonheur de trouver grâce devant 
fesyeux, le divorce les fépara. Il en époulà une au- 
tre, qui eftoit encore plus belle que la première, 
mais la divifions’étantmife entr’euxfur lesmefmes 
fonderais, fur lefquels elle s’eftoit mife entre luy 
& fa première femme, il*obtint de nouveau le di- 
vorce. Il ne fe vit pas plûtoft libre des embarras du 
ménage, que fa legereté le porta à voyager. Il pafia 
d’abord en Morée , de là à Tripoli de Syrie , en- 
fuite à Gaza, & enfin à Jerufalera. En chemin fai- 
fant, ilenl^puneDamede Livourne, dont il fit là 
troifiéme femme. Elle eftoit apparemment fille de^ 
quelque Polonois , ou de quelque Allemand j car 
fon origine 6c. le païsdefanaifiance, n’ont pas efté 
fort connus. D’abord qu’il fut à Jerufalem , il com- 
mença à réformer la Loy , 8c entr’autres chofes il 
abolit le jeufnedeTamuz, qui s’obfèrve au mois de 
Juin. Il trouva danslamelme Ville un certain Juif 
nommé Nathan , qui eftoit un inftrumerit tres- 
propre à avancer fes defieins. 11 les luy communi- 
qua, Scl’inftruifit de fa condition , de fa manière de 
vivre, 8c de l’envie qu’il avoit de fe faire paffer pour • 
le Meflie , que Jes Juifs attendoient depuis fi long- 
temps*, 8c avec tant d’ardeur. Ce deflcin plut extrê- 
mement à Nathan, de qui le*genie eftoit affés con- 
forme à celuy de l’Impofteur. Ils réfolurent donc 
d’agir de concert, 8c le (buvenans que les anciennes 
prédirions marquoient , qu’Elie dévoie précéder 
le Meftie , comme en effet Saint Jean Baptifte a 
précédé nôtre Sauveur , Nathan crût que ce rolle 
ieroit très - propre pour luy. C’eft pourquoy Sa- 
bataï ne fe fut pas plûtoft déclaré pour le Meftie» 
quê Nathan prit la qualité de fon Précurfeur , 8c, 
défendit les jeufncs à tous les Juifs de Jerufitlem » 

leur 
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leur déclarant que la venue du Libérateur devoit 
bannir la triftefle du milieu d’eux , 8c que dans 
leurs Tabernacles on ne devoit entendre que des 
cris de réjoUiflapce 8c de triomphe. Il écrivit à 
toutes les Synagogues , pour les engager dans ces 
fentimens. * 

Le Schifme formé, 8claplufpartdes Juifcperfua- 
dés effeâivementde la réalité d'une choie qu’ils fou» 
haitoient avec tant de paflion , Nathan crût qu’il de* ' 
voit commencer fon Miniftére. Sur ce fondement, 
il eut la hardiefle de prophétiferquedansun an , à 
compter du dix-feptiéme du mois de Kiflau , qui 
répond 3 nôtre mois de Juin, on verroit le Meflie 
paroître devant le Grand-Seigneur, le priver de fa 
couronne , 8c le mener en triomphe 8c chargé de 
chaînes. Sabataï eftoit cependant à Gaza , où il pré* 
choit la répentance'aux Juifs, & lesexhortoit d’o- 
beïr à fes préceptes 8c d’embraflèr fa doctrine, les 
affurant que dans fa perfonne ils trouveroient cel- 
le de leur Meifie. Les Juifs des environs de Gaza, 
charmés d’une nouveauté , fi conforme à leur hu- 
meur , abandonnèrent toutes leurs occupations, 
pour fe donner entièrement à la prière , 8c aux a&es 
ae pieté 8c de charité; ce que l’on ne manqua pas de 
faire fçavoir à tous les frères qui étoient dans les 
■païs éloignés. Mais le bruit de la venue du Mefi* 
fie s’étoit déjà répandu par tout, 8c avoit efté reçû 
des Juifs avec un$ fatisfaétion inconcevable. Des 
lettres adreflees à Gaza 8c à Jerulàlem, donnoient 
avis de la joye univerfelle des frères , qui par les 
xiefmes lettres, fe félicitoient les uns les autres, de 
ce que le tempsde leur délivrante eftoitenfin venu, 
8c de ce que l’apparition du Meflie alloit rompre leurs 
chaînes. A cela ils ajoûtoient plufieurs autres 
Prophéties qui regardoient l’Empire que le Meflie 
devoit avoir fur tout le monde. Ils marquoient que 
neuf mois après il difparoîtroit , que pendant ce 
temps les Juifs lcroientpcrfécutés, 8c que plufieurs 

d’en- 
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d’entr’eux fouffriroient le Martyre. Mais que ce term- 
ine expiré, kMeflie reviendroit monté fur un lyon 
célefte, dont la bride feroit de fcrpens à fept têtes j 
Qu’il feroit accompagné de fest^éres les Juifs, qui 
habitqient de l’autre côté de la riviere Sabation* Qu’il 
feroit reconnu pour le dfeul Monarque de l’Univers i 
Qu’alors on verroit defcendre du Ciel le Saint Tem- 
ple, tout bâty , tout orné, 2c tout embelli, 8c que 
dans ce Temple ils offriroient des Sacrifices éternels. 
Par ce que nous venons de dire, le Leéteur pourra 
connoître quel étrange préjugé ces bruits vains 6c ri- 
dicules avoient formé dans l’efprit de ce peuple. Car 
il eftoit fi fort entefté d’une grandeur 2c d’uh Royau- 
me chimérique., qu’il abandonnoit le foin de fes af- 
faires, pour fe donner entièrement à la contempla- 
tion d’une félicité imaginaire , dont il préféroitl’iL- 
lufion à la folidité d%fcs autres intérefts. 

Sabatai-Sévi voyant le fuccés de fon entreprifê, 
réfolut de s’avancer vers lelieudefanaiifance, pour 
palfer de làà.Coqftantinople , qui comme la Capita- 
le de l’Empire, devoiteftre lethéatredefèsplusglo- 
pieufes aétions, 2c le lieu où fedevoit accomplir le 
plus g»nd ouvrage de fa prédication. Nathan ne ju- 
gea pas à propos de demeure^; jong-temps après luy, 
il prit la route de Damas , où il s’arrefta quelque 
temps , pour mieux établir fa nouvelle doârinç. 
Cependant il écrivit la lettre fuivante à Sabataï- 
Sévi. * 

22 . Kefvan de cette année. 

/ * *; 

A U Roy nître Rgy, Seigneur de nos Seigneurs ; <j m 
raffètnble les dijperjes d’JJra'el,, . qui nous rachète de 
nôtre captivité , l'homme élevé , au jatte de toute gran- 
deur y le M(Jfîe du Dieu de Jacob , Je vray MeJJie , le 
kyon celefte , Sabatajf-Sevi , de qui l'honneur puiffe 
être exalté y & l'Empire être élevé dans peu de temps , 
& durer à toujours , Amen. Après, avoir bai je vos 

mains, 
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W/</wj » éf effuyé la ' pondre de vos pieds , comme m'y 
efigage mon devoir envers le Roy des Rois , de qui la 
Majefté puiffe être exaltée , ér l'Empire augmenté. 
Cette Lettre eft pour faire Ravoir à la ftuveraine ex- 
cellence du lieu , qui eft orné de la beauté de vôtre fain- 
tete , que la parole du Roy & de fa l.oy a illuminé nô- 
tre face. Ce jour t* eftè un jour de folemnïté à lfraèi , 
é* un jeter de lumière à nos Gouverneurs. Car félon 
qu'il eftoit dé nôtre devoir , nous mus fommes mis à 
executer vos ordres , aufli-toft que nous les avons reftîs. 
Nous avons oüy plufteurs chofes étranges ; mais mus 
fommes courageux , & noftre loetcr eft comme le cœur 
d'un fyon-y outre que nous ne devons pas vous demander 
la raifon de ce que vous faites. Car vos œuvres font 
mcrveilleufes & incomprèhenftbles ; & noftre fidélité 
pour vous eft à toute épreuve , puifqtte nous fommes ré - 
folus de facrifter noftre v(e pour ta fainteté de voftre 
nom. Nous fommes à préfent arrivés à Damas , d’où 
notes avons réfolu débpaffer dans peu à Scanderone , fé- 
lon que vous nous l’avés commandé , afih de pouvoir 
par cf moyen monter & voir la face de Dieu en lumière , 
comme la lumière de Iafdke du Roy de vie , & nous qui fom- 
entes les ferviteurs de vis ferviteurs;nous e fuirons la poudre , 
de vos pieds , fupplians la Majefté de voftre excellence & 
de voftre gloire , de daigner de voftre demeure prendre 
foin de nous*, nous ayder par la force de Vvftre puif- 
’ Jante dextre , & abréger le chemin qui eft devant nous. 
Nous avons les yeux tournés vers jah , J ah , qui fe 
hâtera de nout ayder , & de nous fauver , en forte que 
les enfans dfihiquité ne puiffent nous nuire , & vers lequel 
nos cœdfb s'élèvent. , fe confumans au dedans de nous : Car 
il nous donnera des ferres de fer, pour nous rendre dignes 
d'être à l’ombre de voftre afne. Ce font les paroles du 
ferviteur de vos fervtteprs , qui fe profteme pour eftre 
foulé fout la plante de vos pieds. 

Na t ft a n - Benjamin.' 

< • • 

‘ Il 



■** 



Sabataï 
avoir écrit 
une lettre 
pour or- 



chaqua 

Tribu. 



-176 Mahomet IV. 

1666. II écrivit aufli de Damas aux Juifs d’Alep & desen- 
virons la Lettre fuivante, pour publier plus claire- 
ment fa doârioe 8 c celle de fon Meflie. 

U réfidti des Ifra'élites , Paix fans fin. Ces paro- 
les font pour vous avertir , que je fuis arrivé à 
Damas j vney je vais voir la face de nojlre Sei- 
gneur , de qui la Majejlé puijfe eflre exaltée ^ Carilefl 
le fouverain du Roy des Rois , de qui l'Empire fait au- 
gmenté. Comme il nous avoit comment jé à nous & aux 
douze Tribus , de luy choifir douze hommes , nous Pa- 
vons fait : & nous allons à prefent par fes ordres à 
choifir un 6 Scanderont pour nous y faire voir enfemble , comme aujji 
homme de quelques-uns de fes principaux Amis , aufquels il a per- 
mis de s'affemller en ce lieu- là. 

Or , maintenant je vous écris , pour vous apprendre, 
que bien que vous ayés entendu dire des chofes effranges 
de nojlre Seigneur , vous ne' devés pourtant point crain- 
dre , ny perdu courage. Mais p^ificjl fortifiés- vous en 
la foy : Car toutes fes allions font admirables & fecre- 
tes , & l' entendement humain ne les peut comprendre : 
& qui pourroit en fonder la profondeur ? Dans J>eu de 
temps toutes chofes vous feront manifeflèes clairement : 
& dans leur pureté , & vous pourrès les voir & les 
contempler : Car vous férés inftruds par luy- mefme.- 
Bienheureux ejl celuy qui peut attendre , qui pourra 
arriver au falut du vray Meffie , qui dans peu manife- 
flera fon Empire , & jera connaître fapuiffancefurnous 
maintenant & jamais. . • 

Nathan. 

^ 4Êk 

Toutesles Villes de Turquie, où il y . avoit desjuifs, 
étoient dans l’attente du Meflie. Sa venue les occupoït 
ii fort, que le commerce étoit entièrement interrom- 
pu» chacun s’imaginoit que les biens, les honneurs, les 
dignités, 8 c mefme les provifîons ordinaires luy fc- 
roient communiquée» d’une manière fecrete 8 c mi- 
raculeufe. Cela parut fur toutàSalonique , oà les 

. Juifs 
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Juifs perfuadés que le temps de leur délivrance appro- 
choit, 8c que la failon marquée pour 1a yenuë de Mef- 
fie eftoit arrivée, crûrent qu’il faloit redoubler leur 
zele. Ils ne s'occupèrent que du foin de purifier leurs 
confciences , de peur que les yeux penetransde celuy 
qui eftoit venu pour examiner jufques aux moindres 
pen fées, ne découvrirent leurs crimes fp leurs im- 
puretés. Pours’acqutter d’un fi grand devoir , l’on 
nomma desCokhams, qui eftoient chargés de don- 
ner aux peuples des régies , furlefquellesilpûtmoû- 
1er fes prières , fes dévotions 8c fes jeûnes. Mais l’im- 
patience où il eftoit d’expier par fapenitence les pé- 
chés qu’il avoit commis , ne luy permit pas d’at- 
tendre la décilion ou les réglés du Cockham. Il 
yen eut plufieursqui les anticipèrent par leurs jeû- 
nes , 8c leurs abftinences turent fi outrées , que U 
faim fit périr des corps, qui avoient efté fept jours 
entiers fans prendre aucune nourriture; Il s’en 
trouva d’autres qui s’enterrèrent tout vifs fie tout 
nuds , ne laiftans paraître que la tefte , fie qui do* 
meurerent -fi long-temps en cet eftat , que l’hu- 
midité fie le froid rendirent leurs corps roide fie in- 
fenfible. Quelques-uns fouffrirent par mortifica- 
tion , que l’on fit dégoutter fur leurs épaules de 
la cire brûlante. Enfin la rigueur de la fàifbn 
n’empefcha pas les uns de fe rouler dans la neige , 
fie les autres de s’aller baigner dans la mer, ou de 
fe jetter dans des eaux couvertes de glace. Ladif* 
cipline la plus ordinaire eftoit de fe déchirer les 
épaules fie les coftes avec des épines, fit enfuite de 
fe donner trente - neuf coups de fouet. On avoit 
abandonné toutes fortes d’occupations mondaine» ; 
perfonne ne travailloit , 8c les boutiques étoienc 
fermées , à moins qu’on ne les ouvrift dans le 
driîein de fè défaire des marchandées à quelque prix 
que ce fuft. Ceux qui avoient trop de meubles 
les vendoient pour ce qu’ils en pbuvoient tirer ; 
mais il n eftoit pas permis d’en vendre à des Juifs , à 
.Tm.lII. M qui 
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qui toutes fortes de marchés eftoient défendus foui 
peine d'excommunication , d’amende pécuniaire , 
ou de punition’ corporelle. Caries affaires 8c les oc- 
cupations eftoient comme la pierre de touche de leur 
foy : 8c c’eftoit une opinion généralement receucf 
parmy eux, qu'au jour que le Meffie paroîrroir, ils de- 
viendroienumaîtres des. biens 8c des poffeffrons des 
infiddles; 5c que julques-là , ils dévoient le conten- 
ter des chofes necelïaires pour/ foûtenir la vie. Mais 
comme tous les particuliers n’avoicnt pis ou aflës de 
provilions , ou alTés de bien pour s’entretenir fans 
travailler, on faifoit des colleétes pour les pauvres. 
Par ce moyen l’on appaifa leurs cris, 8c en mefme 
temps l’on ôta à d’autres le pretexte de fe biffer aller 
à la déba uche ou d’abandonner leurs denjeures : par- 
ce qu’ayant dequoy fubfifter , ils ne pouvoient pas 
fous ombre de neceffité mener une vie libertine. Les 
riches contribuoient avec tant de generofité , que 
dans Salonique feule quatre cens pauvres eftoient en- 
tretenus des charités de ceux qui eftoient à leur aile. 
Enfin comme d’un collé ils tâchoient de purger leurs 
coniciencesdetoutesfortesde péchés, 8c de s’appli- 
quer aux bonnes oeuvres, afin que leMeftie puft les 
trouver en eftat de les recevoir j de l’autre côté de 
peur qu’il ne les acculaft d’avoir négligé quelque 
point de la Loy , 8c principalement l’ancien com- 
mandement , Croijfes & multipliés , ils marièrent 
enlemble plufieurs enfans de dix ans 8caudelïous, 
fans aucun egard au bien ou à la condition. Ils en 
joignirent fans obferver aucune diftinétion , . juf- 
ques au nombre de fix ou fept cens couples, qui 
aprésque l’on y eut fait de plus meures reflexions, 
8c que la fourbe de l’impofteur eutefté découverte, 
ou que le bruit de là venue commença à fe diffipcr, 
furent d’uo confentement général féparés par le di- 
vorce. 

Au plus fort de ce bruit , Sabataï-Sévi arriva à 
Smyrne , qui eftoie le lieu de fit naiflance. Les J u ifs 
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du commun fouhaitoient paffionnement fz venue: 
mais il fut ailes mal reçu par lesCockhams ou Do- 
âeurs de la Loy , qui ajoutaient peu de foy à ce 
qu’il publioit: Outre qu’ils craignoicnt que cette 
nouvelle doârine & ce nouveau Royaume ne pro- 
duisent la ruine de leur nation MaisSabataï, qui 
apportait avec luy des témoignages d’une grande 
fainteté, d’une viepure, 8c d’une profonde fagefle, 
accompagnée du don de prophétie, s'inlînua adroi- 
tement dans l’efprit du peuple , qui Je regardoit 
comme un homme faint 8c éclairé. Il ne fe vit pas 
plûtoft fuffifammentfoûtenu , qu’il ofa bien dépu- 
ter contre le grand Cockham , qui eft le premier 
Doéteur ou le premier Interprète de la Loy , 8c le 
chefde ce peuple dans le Gouvernement civil. Us 
difputerent avec beaucoup de chaleur 8c d’emporte- 
ment. Les parti fans du Meflie , ignoransquel ieroit 
le fuccés de la difpute , èc craignans le pouvoir du 
Do&eur , parurent en grand nombre devant le Cadi . 
deSmyrnl pour juftifièr leur nouveau Prophète, que 
perfonne n’avoit encore accufé. Le Cadi tira félon 
la coûtume des Turcs beaucoup d’argent des deux 
partis , 8c après cela les renvoya à leurs propres Juges. 
Sabataïs’infinuoit toujours déplus en plus dans l’ef- 
prit du peuple, quiayantperdu le relpeâqu’il de- 
voit à fon grand Cockham , le priva de fa charge. 
Elle fut 1 donnée à unDoéteur, qui eftoit plus dans 
les interdis 8c dans les fentimens du nouveau Pro- 
phète. Le crédit de l’Impofteur augmentoit tous les 
jours par les bruits que l’on fémoit adroitement , que 
fesennemiseftoientfrapésdephrenéfieSc de fureur* 
jufquesàcequ’ayans eftéreftablisdatls leur bon fens 
par un effet de fa generofité , ils devenoient fes amis, 
îesadmirateursôc fes dilciples. Il n’y avoit point! à 
Srayrne parmi les Juifs de feftin, de réjoüiflance, 
de mariage, decirconcilion, cù Sabataï ne fuft in- 
vité, 8c où il ne fe rendift avec une efcorte nom* 
breufc de fes Seûateurs. Les rués par où il devoir 

M a palier 
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1 666 . pafler eftoient couvertes de tapis , ou de pièces de 
beau drap $ mais (on humilité Pobligeoit à iè détour- 
ner, 8c à ne pasfouler aux pieds ces marques de Paf- 
feâion de fes difciples. Après s’eftre fi bien afluré de 
latendrefle du peuple qui Padmiroit , il crût qu’il 
eftoittempsdefe faire connoître, 8c de prendre la 
qualité de Meffie, 8c de Fils de Dieu. Dans cette 
veuëil fit à toute la Nation des Juifs la déclaration 
fuivante, qui a efté traduite de l’original Hebreu en 
Italien , & de l’Italien en François. 

L E Fils unique & premier-né de Dieu , Sabatat- 
Sévi , le Meffie & le Sauveur d’ IJraël , à tous les 
enfans ef J/raél , Paix. Puis que vous avez e/le rendus 
dignes de voir ce grand jour de la délivrance & dufalut 
d’Jfrael, & l' accompli/fement delà parole de Dieupronon- 
tie par fes Prophètes & par nos Peres, pour ftn bien- aimé 
fils Ifrael, que vôtre amertume fit changée en joye, & vos 
jours de jeûnes en jours de rejoüi/fances : Car vous ne pleu- 
rer ès p lus, S enf ans d’ Ifrael: C'efi pourquoi Dieuvous ayant 
accordé cette confolation mexpnmable,rejouj(fez vous avec 
les tambours , les orgues & la mufique , rendant grâces à 
celay qui a accomply ta promeffe qu’il avait jatte pendant 
tous les ftêcles : Faites tous les jours ce que vous avél accou- 
tumé de Jaire aux Calendes j Te jour qui ejloit conjacré 

au deuil & à f affhftion, changes- le en faveur de ma venue 
en un jour de joye & d'allegreffe. Enfin ne craignés rien-, car 
vofre domination s’étendra fur tontes les Nations , & vous 
commander es non feulement à ceux qui font fur la terre , 
mais me/me aux créatures qui font dans le Jond de la mer : 
& tout cela pour vôtre confolation &pour vôtre joye. 

S AB AT AI -Se VI. 

t • 

Quelque grand neanmoins que fuft le nombre dés 
P'ifciples du prétendu Mefiïe, il fe trouvoit plu- 
sieurs personnes qui le déclaroient hautement contre 
là doàrine * &qui le traitoient de fourbe Scd’iin- 
pofteur., Entre autres un certain Samuel Pennia, ega- 
i ■ v lemeot 
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Jement confidérable par Tes biens Sc par fa répu ta- .166$. 
rion , entreprit de prouver dans la. Synagogue de 
Smyme, que les marques. effectives de la venue du 
Meiîïcquieftoient fpecifiees, ou par 1 l’Ecriture , ou 
par les Rabbins, ne fe repeontroient point dans la. ^ 
perfonne de Sabataï. Quoy que Tes raifons fuiiènt 
îres-bonnes , elles ne laiflerejit pas d’eftre rejet- 
tées. Elles excitèrent une dangereufe (édition , qui 
penfa cftre fatale à Pennia , & dans laquelle il 
auroit peut- cftre perdu la vie , s’il ne fe hit retiré 
debonme heure. Mais par cette précaution il le dé- 
roba à la furie d’un peuple , avec qui il y avoit 
moins de rifque à prononcer des blâiphcmes contre 
laLoy, ou à prophaqer IpSandtuaire, quareluler 
d’embrafler la doctrine de Sabataï ,, ou à la révo- 
quer en doute, j’ignore ce qui arriva dans la fui- 
te , mais enfin Pennia lé convertit peu après , 3c prê- 
cha Sabataï- Sévi comme le Fils de Dieu , & le Libé- 
rateur des Juifs: Toute fa mailon iè convertit, lès fil-; 
les propbetiférent, 8c eurent des extafes étranges : fie à 
l’imitation de cette mailon, i)y eut plus de quatre; 
cens hommes ou femmes qui prophctiferent de 
l’Empire naiflant de Sabataï : Les enfâns rnelmes, qui^ 
à peine pouvoient prononcer un l'eu] mot en bégay- 
ant, repétoient & prononçaient clairement le nom de 
Sabataï, duMefîiê & du Fils deDieq.Gar la Juftice 
Divine avoit permis que le diable enimpofaft li fort 
à ce peuple, que leurs enfansmclme furent. pendant; 
quelque temps poflèdés , 8c que l’on entendit des v,oix 
refonner de leurs entrailles. Ceux qui eftoienr plus 
avancés ep âge tomboient d’abord évanouis , enfuite 
ils j ettoien t de l’écume par la bouche.parlans de la dé- 
livrance 8c de la prolperité future des liraëlites , 8c des 
vifions qu’ils avoient eues du Lyon de J-uda,8c des tri- 
omphes de Sabataï. Ce font des vérités certaines, que 
l’on ne peut attribuer qu’aux illufions du démon, 
comme les Juifs mefme l’ont avoué depuis.. 

. Ces heureux iucççs accompagnés de circonftances 
. , ; ' JV 1 3 fi extra- 
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H66. fi extraordinaires, commencèrent à enfler le cou» 
rage à Sabataï. Pour répondre à tout ce qui eftoit 
contenu dans les anciennes prophéties, il nomma 

,, les Princes qui dévoient gouverner les Ifraëlites pen- 

dant leur marche vers la Terre-Sainte , 8c leur admi- 
niftrer la J uftice après leur rétabliffement. 

Les chofes s’avançoient ainfi à veue d’œil au com- 
ble de l’extravagance , 8c cette Idole de grandeur chi- 
mérique avoit quelque chofe de plus extraordinaire, 
que le plus ridicule grotefque du monde. Il n’y avoit 
perfonne qui ofaft faire publiquement parorftre le 
moindre fcrupule, ou révoquer en doute des opi- 
nions fi generalement établies. Mais pour affermir 
les Juifs dans léurfoy, 8c. pour étonner les Gentils, 
on jugea qu’il eftoit à propos que Sabataï fift quel- 
ques miracles , afin de convaincre le monde qu’il 
eftoit le véritable Meflie. La neceffité qu’il y avoit 
de confirmer cette vérité par des preuves inconte- 
ftables, faifoit que le commun peuple les àttendoif 
avec une impatience de gens amateurs de la nouveau* 
té, quidechaqùe aâion 8c de chaque mouvement 
de leur Prophète , le promettoient quelque choie 
d’extraordinaire 8c de furnaturel. La prévention 
,de$ Juifs donnoit à l’Impofteur une grande facilité 
de les tromper : Il y avoit beaucoup d’apparence 
que le moindre tour de foupleffe pafferoit pour un 
miracle plus grand que celuy qui tira de l’eau d’un 
rocher, ouqüi féparala mer rougë.- Cependant Sa- 
bataï fe trou vdit fort embaralïëfur la manière dont 
il devoitfe conduire en une conjon&ure fi délicate. 
Mais il Te prefenta peu après une occafion favora- 
ble à Ton défiera. Il alla un jour trouver le Cadi pour 
luy demander quelque foulagement de certaiues 
taxes dont les Juifs feplaignoiertt. Un miracle eftoit 
alors necefiaire , fi jamais il le pou voit eftre. Sabataif 
trouva aifément le moyen d’en impofer au peuple j 
Car paroiffant devant le Cadi avec une gravite Phari- 
faïque 8c affettée , il y en eut qui comme frapés d’é- 
' X * " ton- 
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tontiement 8c d’admiration > a durèrent qu’il s i665. 
•voyoient une coiomne de feu entre luy & le Juge. 

Le bruit s’en répandit aufli-toft par toute la chambre 
qui eftoit pleine de Juifs qui avoient 'Accompagné 
leur Prophète. Les uns par l’effet d’une imagination 
puiffamment préoccupée, juroient qu’ils la voyoient: 

& les autres qui effoient dans la cour , 8c que la prcfle 
empêchoit de voir le miracle, nelaififerent pas de le 
croire : Le bruit d’une preuve fi éclatante de l’en- 
voy deSabata'i le répandit en peu de temps dans tou- 
tes les famillesdcs Juifs, où il fut reçu avec unefain- 
tefoy parles femmes 8c parles enfani. Sabatai*s’en 
retourna triomphant , après avoir donné à fesfujets 
desaffûrancesfi fortes delà vérité, dece qu’il avan- 
qoit, qu’il n’eftoit pas neccflairc défaire de nou- 
veaux miracles pour les confirmer dan# la foy. C’efl: 
ainfi qu'il s’élevoit de plus en plus, pendant que 
ceux qui ne le reconnoifloient pas pour le Mefiie 
effoient regardés comme de* gens indignes d’avoir 
aucun commerce avec leurs freres, 8c comme des 
Kophrim , c’eft-à-dire des Infidèles ou des Héréti- 
ques, qui effoient fous la cenfure 8c fous l'excom- 
munication, 8c avec lefquels il n’effoit pas mefmc 
permis de manger. En un mot, on eftoit fi perfuadé 
delà fainteté, ou pour mieux dire de la Divinité du 
prétendu Mefiie , que chacun apportoic tes tréfors, 
fon or , 8c fes pierreries aux pieds de l’Impofteur* • 
qui par ce moyen pouvoit difpofer de toutes les ri- 
cheffes de Smyrne. Mais il eftoit trop habile pour 
en abufêr , fçaehant bien qu’il n’y avoit rien qui 
fuft plus capable de le décrier que de paraître interef- 
fé , 8c que le moyen de faire douter qu’il fuft le Me£- 
fie, eftoit d’accepter leur argent. 

Apréss’eftrefibien alluré de l’efprit des Juifs de 
Si?yrne,8c avoir remply tous les autres lieux du bruit 
de fon nom , il déclara que Dieu l’appelloit àCon- 
ftantinople, où la plus confidcrable partie de fon ou- 
vrage lé de voit accomplir. Au mois de Janvier 1 666. 

M 4 il 
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il s’embarqua fecrétemeot & avec peu de fuite lûr 
une faïqueTurquej Car il craignoit qu’un trop grand- 
nombre de difciples , qui n’auroient pas manqué 
de le vouloir fuivre, ne jettaft des foupçons dans 
l’efprit des 'turcs. En effet , ils avoient déjà pris om- 
brage du bruit qu'il faifoit dans le monde , 8c les pro- 
phéties que Ponpublioit deluyles avoient déjà fort 
irrité. Mais fi Sabataï-Sevi ne prit que fort peu de 
gens avec luy dans le vaifleau, cela n’empécha pas une 
multitude de Juifs de le iuivre par terre, & de le join- 
dre à Conftantinople : tout le monde ayant 'les 
yeur fur cette grande ville, quidevoiteftre en mef- 
me temps le témoin 6c le theatre de tant de mer- 
veilles. Le vent fut toujours Nord , comme il 
l’eft communément dans l’Hellefpont 8c dans le 
Propontide :»au bout de trente- neuf jours , on ne^ 
voyoit point encore arriver ^.Sabataï , tant ce pré- 
tendu Mcflie avoit de pouvoir fur la mer 8c fur les 
vents. Les nouvelles de l’approche du Sauveur des 
Juifs , avoient déjà efté portées à Conftantino- 
ple , où tous ceux qui s’intérefloient à fa venue , pré- 
paraient toutes chofes pour fa réception , faifant voir 
à peu prés la mefme joye 8c la mefme impatience que 
l’on avoit fait paraître dans tous les autres lieux qu’il 
avoit honorés de fa préfence. Le Grand Vifir, qui 
n’eftoitpas cncoreparti pour l’Ifle de Candie , 8c qui 
cftoit alors à Conftantinople, ayant entendu parler de 
cet homme 8c de fes extravagances, qui n’avoient pas 
laifle de caufer de grands défordres parmi les Juifs, 
réfolut de couper cours à cette affaire. Pendant que. 
la faïque eftoit encore retenue par les vents con- 
traires , il envoya deux chaloupes , avec ordre 
d’amener Sabataiprilonnier à la Porte. Il ne fut pas 
plûtoft arrivé*, que le Vifir le fit jetter dans le ca- 
chot le plus noir 8c le plus fale de la ville, oùilde- 
meura à attendre fa Sentence. Un fi mauvais trai- 
- tement loin de faire perdre aux Juifs la haute opi- 
, nion qu’ilsavoient de leur Mcflie* ne fit que les con- 
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firmcr dans leur erreur : 8c ils regardèrent cette in- 
dignité conjme I’accompliflement d’une Prophé- 
tie, quimarquoit que des affligions 8c de la honte 
dévoient précéder Ton eftat de gloire. Cette confi- 
dération porta les principaux d’entre eux àluy ren- 
dre vilite dans fon cachot. Ils l’abordèrent avec au- 
tant de ceremonie 8c de marques de refpeéfc, qu’ils 
eufient fait, s’il euft efté elevé fur Icthrônede Ju- 
da. Il y en eut mefmequi avec un certain Anacago, 
un- homme fort eonfideré par les Juifs, fe tinrent 
un jour entier devant luy les yeux bailles, le corps 
incliné, 8c les mains en croix, c’eft à dire dans le 
dernier eftat d’humilité lélon l’uftge des Orientaux : 
En un mot l’infamie du lieu où il eftoit,- ni les fers, 
dans Iefquels on nedevoit pas reconnoître unMef- 
iîe, ne diminuèrent en rien la haute idée qu’ils a- 
voient deluy, ou le refpeét qu'ils luy purtoient. 

Car cette phrenefte avoit attaqué les Jui&de Con- 
ftantinople avec autant de violence que ceux des 
autres Villes. Le commerce eftoit interrompu par- 
mi eux , 8c mefmeleur eftoit défendu : *8c fur tout 
les debiteurs ne fe mettoidnt aucunement en peine 
de fattsfaire leurs créanciers. Parmi ces extravagans, 
il s’en trouva quelques-uns qui dévoient de l’argent 
aux Marchands Anglois de Galata, 8c qui ne vou- 
loient point entendre parler de payement. Les Mar- 
chands ne fçaehant comment fe faire payer de ce qui* 
leur eftoit deub, jugèrent à propos, partie par in- 
tereft, partie par curiolîté, de rendre viftre àSaba- 
taï, pour luy remontrerque fur les nouvelles de là 
venue, il y avoit des Juifs qui^renoient la liberté 
de les frauder de leurs droits , 8c pour le prier d’or- 
donner à fes fujets de fatisfaire à leurs dettes. 

Sur cette remontrance Sabataï prit avec beaucoup 
d’affeéfcation une plume &. de l’ancre, 8c écrivit la 
lettre fuivante à ceux de qui les Marchands fe plai- 
gnoient. 
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A Vous de la Ration des Juifs , qui attendis V ap- 
parition du Mejfie ■> & le Salut d’ifraèl , Paix fait 

fans fin. y] y ans eftè informés , que vous efies 

debiteurs de plufieiars de la Ration Angloife j il nous a fem- 
bléjufie de vous ordonner de Jatis faire à vos dettes légiti- 
mes : En quoy fi vous refufésde nous obéir , & de faire ce 
que nous vous commandons, fçachis que vous rientrerès. 
point avec nous dans nôtre joye & dans nos Efiats. 



Sabataï Sévi demeura prifonnier à Conftantino- 
ple pendant Pefpace de deux mois. Au bout de ce. 
temps le premier Vifir eftant fur le point de partir 
pour Candie , & confidérantle bruit 8c les troubles 
' queia prefoncede cet Impofteur avoit déjà caufes à 
Conftantinople, crut qu’il n’y auroic pas de feureté 
à le lailîër dans la ville Impériale, pendant que la 
Cour en feroit éloignée. Il le fit donc transférer à un 
des Châteaux des Dardanelles, appelle Abydos, qui 
eft fur l’Hellefpont du côté de l’Europe 5c à l’oppofite 
deSeftos , aufii fameux que le précédent 8c aufii célé- 
bré dans les Poètes Grecs. Le changement favorable 
d’une prifon infe&een une prifon où l’airétoi^beau- 
coup meilleur , confirma les Juifs dans leur opinion» 
8c redoubla leur vénération pour Sabataï. Car ils fup- 
} pofoient , que s’il eût efté au pouvoir du Vifir ou 
des autres Miniftres Turcs, de le faire mourir, ils ne 
’ Teuflent jamais laifle vivre fi long-temps contre les 
maximes de l’Eftat, qui leur ordonnent de façrifier 
à leurs foupçons tous ceux qui font afles mal-heureu je 
pour les faire naître : Cequ’ils dévoient executer fur 
Sabataï plûtoft que/ur aucun autre; parce que non 
foulemfent il s’eftoit déclaré Roy d’Ifraël , mais 
qu’outre cela les Prophéties marquoient que fa ve- 
nue^ feroit funefte au Grand-Seigneur 8c aux Eftats 
de l’Empire Turc. 

De fomblables confidérations attiroient une foule 
incroyable de juifs au château où il eftoit cmprt-~ 
fonné. On y voyoitaborder des Pèlerins non foule- 
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ment des Provinces voifines , mais mefme des pais 1666. 
étrangers, de Pologne, d’Allemagne, de Livourne, 
deVenile, d’Amfterdam, 8c des autres lieux où il y 
a des Juifs. Sabataï pour les récompenfer de leurs 
peines 8c des fruits de leur pèlerinage, donnoit une 
abondance de hënédiâri^ns, & promettait une au- 
gmentation de biens 8c de poiTeflions en la Terre- 
Sainte. llyavoiten ce lieu un fi grand concours de 
Juifs , que les Tuées jugèrent à propos d’en profiter. 

Dans cette veue ils hauüerent le prix des vivres , des 
logeraens, 8c des autres chofes néceflai res } 8c non 
contensdecela, ils n’admirent plus perfonne en la 
préience de Sabataï, que pour de l’argent, taxansles 
uns à cinq, les autres à dix écus, félon qu’ils remar- 
quoient que les Pèlerins avoient plus ou moins de 
zèle ou de biens. Ce fut làlaraifon pour laquelle ou 
ne porta point de plaintes à h Cour de ce grand con- 
coursde Juifs, ou de leur *onduitt;. Au contraire, on 
les traitoit avec toute forte de civilité, 8c ils avoient 
autant de liberté qu’ils ep pouvoientfouhairer : Cela 
aida encore à confirmer ce peuple dans fon erreur,8c à 
le perfuader que Sabataï étoit inconteflablemcnt le 
MefTîe. 

Nôtre Impofteur eut pendant fa prifon le temps de 
drefferune nouvelle méthode de culte pour les Juifs» 

8c entre autres chofes de régler la manière dont ils dé- 
voient célébrer le jour de fa naiffancc. On peut en 
voir le plan dans la lettre fui vante. / , 

M Es frères & mon Peuple , hommes de ma Rjeligion , 
qui habités dans la dtille renommée de S myme , où 
demeurent des hommes , des femmes & des familles : Paix 
Joit fur vous de la part du Seigneur de paix , & de 
moy fon fis bien- aimé le Roy Salomon. Je vous ordonne de 
faire du 9 . jour du mois d Ab * prochain, un jour de fijle & * H reve- 
de réjoÿiffance , & de le célébrer avec des viandes exqui- ^neV^ ^ 
fes , S 4 des boiffons agréables , à la lumière de flufieurs nottre 
chandelles & de plusieurs lampes , & au fondes mjbrti- de 
mens de Muftque , & des cbanjtns , parce que c'ejl le 

< jour • > 
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jour de la naiffmce de Sabatai Sévi , fit Grand Roy qui 
ejl au âeffus de tous les Rois de la terre. A l' égard du 
travail & des autres chofes de cette nature , vous vous 
reg/erés comme vous le devis faire pour un jour de fefie, 
ejlans revetus de vos plus beaux habits. A l’egard des 
prières Juives lemefme ordre que pour les jours defefle : 
Il ne vous ejl pas permts de converfer ce jour-lfi avec 
des Cbrejltens , quoy que vtjire convrrfatian foit de 
chofes indifférentes. Toute forte de tiavail vous, e fl 
‘ défendu > . mais il vous ejl permis de jouer des injlr u~ 
mens. ... . 

Ce fera icy la forme de vos prières pour ce jour defefle. 
Après que vous aurés dit ces paroles , Tu es bénit , i Dieu 
Très- Saint , vous ajouter ès celle- cy, Tu nous as choifis d’en- 
tre toutes les Nations -, Tu nous as aimés , & Tu t'és rejouy 
en nous : Tu nous as humilies plus que tous les autres peu- 
ples : mais Tu nous as fan&ifiés par tes Cornmandemetis, & 
tu nous as appelles à ton fermée & au fervice de nojhre Roy. 
Tu as publie au milieu de nous ton faint , ton grandi & ton 
terrible Nom. Tunous as donne, o Seigneur nojhre Dieu, fé- 
lon ta bonté des temps dejoye & defefle , des temps de ré- 
jouy (fonce, & ce jour de con folation en convocation jolemnel- 
le de Joint été, pottr la nat (fonce de vôtre Roy le Mcffie Sabo- 
tai Sévi , ton Jerviteur & ton fils premier né & bien- aimé, 
par où nous célébrons la mémoire de nôtre fort te hors d'E- 
gypte. Après cela vous lirès pour la leçon le premier, le fé- 
cond & ' le troifieme Chapitre de Deuteronome jnfques au 
dix jeptieme verfet : nommant pour les lire cinq perjonnes* 
qui en feront lecture dans une Bible parfaite & nonfalft- 
fiee, & y ajoutant les benèdiBions du matin comme elles 
font marquées pour les jours de je fie & pour la leçortdesPro- 
_ phetes , qui Je lit chaque Sabbat h dam la Synagogue , vous 
répéter es le trente-unierne Chapitre de leremie après vôtre 
prière appellee le Mujfaff , qui ejl ufitée chaque Sabbath & 
les jètes folemnelles. Au lieu du Sacrifice d’addition, lors 
que la Bible eft reportée en fon lieu , vous lires à haute 
voix & avec unej'ainte harmonie , le PJeaume 97 . & aux 
premieg et actions de grâces du matin , après avoir l hanté 
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leiïfeaume 9 1 . {5r immediatément avant que de chanter 
lef)'6. vous répéter es /e 1 3 z. mais au dernier ver fet- où il 
ejl dit , 6}uatit à Jes ennemis je les couvriray de honte , mais 
fur luy fleurira fa couronne , au lieu de fur luy, vous lires , 
fur IcTresliaut. Après cela fuivra le Pfeaume i%6. 
& enfuite le 113. jujryues au 119.* : 

A ta confeiration du Vin pendant la veille ou vigile , 
vousférés mention de la fête de confolation , qui efl le jour 
de la naiffance du nôtre Roy le Meflie Sabatas Sévi, ton fer - 
viteur (y ton fils premier-né , donnant la btnedifiion fui - 
vante. Bénit joif-tu , » noflre Dieu , Roy du monde <jui nous 
as fait vivre, tjui nous as Joûtenu, & qui nous as confervè 
la viejufques tcy. La vigile de ce jour vous l'nrès auffi le 
Pfeaume 81. le 131. fy le J 26. qui font marques pour les 
a fiions de grâces du matin. G}ue ce jour foit un jour folemnet 
pendant tous les fiècles , & un témoignage perpétuel entre 
ntpj & les enj ans cTlJrael. 

Audite audiendo , & manducate bonum. 

Outre cet ordre & cette forme de Liturgie qu’il 
établit pour folemnifer fa naiffmce , il donna 
d’autres régies pour le Service Divin. Il déclara 
que ceux qui iroient prier furie tombeau de fa me- 
re , obtiendraient les mefmes privilèges & les mêmes 
indulgences, que ceux qui feroient un pèlerinage à 
Jerulalem pour y prier & pour y offrir des facrifices.^ 
La dévotion que les Juifs avoient pour leur prétendu 
Meflie, augmentoit de jour enjouft Les principaux 
de la ville alloient dans la prifon luy offrir leurs fervi- 
ces 1 , & non dontens de luy avoir donné ces marques 
deleurrefpeâ:, ils ornèrent les murailles de leurs Sy- 
nagogues de doubles SS en lettres d’or, & y peigni- 
rent pour luy une couronne, dans le tour de laquelle 
le Pfeaume 91. eftoit écrit tout du long, en bejiuxgc 
lilibles caractères. CarilsdonnoientàleurSabataï les 
mêmes qualités que nous donnons à nôtre Sauveur» 
& expliquoient à fon avantage tous les partages de 
l’Ecriture qui regardent le Meflie, comme nous les 
expliquons delEsus-CHa ist. 

. * Mais 
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1 666 . Maïs de quelque aveuglement que la plupart cîej 

Juifs fuiTent frapés, il s’en trouva quelques-uns qui 
demeurèrent en leur bon fens , 5 c qui ne Te biffèrent 
point entraîner au torrent de la multitude. Entre 
autres il y eut un certain Cockham ouDoâeurde 
Smyrne, fort zélé pour fa Loy , 8c pour le bien de 
fa Nation , qui crût que c’étoit faire tort 8c à l’une 
& à l’autre, que de ne pas fe déclarer contre uni» 
grand abus. Il voyoit les Juifs fur le bord du préci- 
pice, 8c de quelque côté q u’il fe tournât, leur ruine 
• luy paroiffoit prefque inévitable. Il ne^ongeoit qu’a- 
vecdouleur, qu’ils étoient fi entêtes de leur extra- 
vagance, qu’elle leu%faifoit négliger le foin de leurs 
propres affaires, 8c abandonner le commerce. Mais 
cela luy paroiffoit bien moins confidérable que ce 
que l’on devoit attendre des Turcs. Des Prophéties 
' d’une délivrance prochaine , d’une grandeur future* 
8c de la captivité du Grand-Seigneur , fuffifoient 
pour autorifer tout ce qu’ils entreprendroient con- 
tre la Nation des Juifs. D’ailleurs comment pour- 
, roit-onefpérerquerflesgens, qui fur une fimple ap- 
parence de dangers pour l’Etat, fàcrifient leurs fu- 
}ets mefmes aux moindres foupçons , pûffent fe ré- 
foudre à épargner les Juifs, une Nation qu’ils ont 
toûjours haïe, 81 qu’ils feroient bien aifes de pou- 
voir condamner , afin de s’emparer de fes biens? 
Audi devons nodl direque les réfléxions du Cock- 
ham eftoient fort juftes, 8c qu’il y a lieudes’éton- 
nerque les Turcs n’ayent pas pris cette occafionde 
tirer des Jujfsdeslommes tres-confidérables. Ils dé- 
voient,. cefemble, mettre à rançon tpute la Nation, 
dans un temps auquel fes extravagances leurenfour- 
niffoiept un fujet aflèz raifonnable } Mais il y a lieu 
de croire que les T urcs ont regardé ces defordres plû- 
toft comme une comédie reprefentée pour les diver- 
v > tir, que comme un foûlévement dangereux : 8c qu’ils 
ont crû que ce feroit faire tort à la grandeur de l’Em- 
pire Ottoman , que de prendre part aux troubles d’un 
V . peuple 
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peuple auflî méprifable que le font les Juifs. Les rai- 
lons que nous avons alléguées, firent longer le Cock- 
ham à le laver du crime de les freres , & à tâcher par- 
la de fe mettre à couvert du danger qui les menaçoit. 
11 alla trouver leCadi , pour protefter devant luy 
contre lanouvelle doûrine, & pour déclarer, que 
loin d’avoir contribué à l’élévation de Sabatai , il 
eftoit l’ennemy juré de ce faux-Mdïie 8c de la fcéfce. 
L’aétion du Cockham irrita ex celïi veinent les Juifs, 
qui ne croyanspasque l’on pu ft prononcer une Sen- 
tence trop levére contre un li grand criminel , ou 
qu’il y euft des peines ailes rigoureufes pour le punir 
des blafphêmes qu’il avoit proférés contre leur loy 8c 
contre la fainteté de leur Mellie , travaillèrent à la 
perte. Leurs prefens obtinrent enfin une Sentence 
du Cadi , qui condamna le pauvre Cockham à avoir 
la barbe rafée , 8c à eflre conduit aux galères , pour 
%voir defobeï à -les Supérieurs en des chofes capi- 
tales. 

Après tant de circonftances, ilnemanquoitpour 
l’apparition l'olemnelle duMeflîe, que la préiençe 
de lbn Précurfeur. Les Juifs l’altendoient à toute 
heure , 8c l’attendoient avec tant de confiance , que le 
moindre fonge, ou la moindre vifion d’un cerveau 
débile, pafloirpourElie. On alTuroir mcfme qu’on 
ravoitvûfousdiverfes formes, quinelèroient con- 
nues ny manifeftées qu’à l’arrivée du Meflie. Cette 
fupcrftition s’eftoit fi fortement eftablie dans' l’efprit 
du peuple, que 1a plupart desmaifons avoient une 
table drefTée pourEIie, à laquelle ils invitoient de 
pauvres gens , laiflànt la place d’honneur pour le Pro- 
phète} llscroyoient qu’il fetrouvoit invifiblement 
à leurs repas, & qu’il y mangeoit 5c beu voit, quoy- 
que fans diminution des viandes 8c de laboifTon. Il 
y eut un Juif, qui après un fembJable fouper, com- 
manda à fa femme de remplir devin une coupe , 8c 
de lailler la table couverte pendant toute la nuit , afin 
qu’ftlie pût faire bonne chère , 8c fe réjoüir tout feu!. 

. ■ • Le 



ipi Mahomet IV, 

Ù66. Le lendemain fe levant afles matin , il afliira que le 
Prophète avoit efté fi fatisfait du repas, que pour 
marque de fa reconnoiflance , & de la bonté avec la- 
quelle il le recevoit, il avoit rempli la coupe d’huile 
• au lieu du vin qui y eftoit. C’eftune coûtumepar- 
mi eux de répéter la veille du Sabbat certaines loihn- 
gesdeDieu, ou Haudola, qui marquent la diflfèren- 
cequi eft entre le Sabbat & les joursprophanes, com- 
me ils les appellent. Cette ceremonie fe fait ainfi . On 
prend une coupe pleine de vin , que l’on répand 
goutte à goutte par toute lamaifon aunomd’Elie, 
endifant, Elie le Prophète > Elle le Prophète, vienbien- 
toft À nous avec le Meffie , le Fils de David. Et ils affil- 
rent que cette efpéce de facri fice cft fi agréable à Elie, 
qu’il ne manque jamais de conferver la famille qui 
le luy prelènte , & la taire prolpérer. Ils ont plusieurs 
autres coutumes de cette nature; mais elles font fi 
ridicules, qu’elles ne méritent pas d’être rapportées, 
Ainfi je me contenteray d’en marquer une , qui ne 
m’éloigne pas démon ifujer. C’eftqu’à la circonci- 
fion de leurs enfans , il y a toujours une chaife pour 
EÎie. SabataïSévi fcftantun jour invité à lacirconci- 
fion du premier enfant d’un defes parens nommé 
Abraham Gatiére , & toutes chofes eftant prêtes pour 
la cérémonie, Sabataipria lepere ôc la mere de la 
différer tant foitpeu, & d’attendre qu’il les avertift 
quand il la faudroit commencer. Une bonne demy- 
heure après il leur ordonna de couper le prépuce de 
l’enfant, ce qui fut auflï toft exécuté à la joyeôcà 
lafatisfaâion des parens. La ceremonie achevée, on 
luy demanda pourquoy iU’avoit retardée : il répon- 

v dit, que quand il avoit prié d’attendre, Elien’étoit 
pas encorearrivé : maisque d’abord qu’il l’avoit vû 
placé, if avoit marqué que l’on pouvoit commen- 
cer. A quoy il ajouta, qu’Elie paroîtroit bien-tort 
clairement , pour publier les nouvelles de leur ré- 
demption. Comme c’étoit une opinion générale- 
ment rcceuë parmi les Juifs , St même mife au jftng 
> de 
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de leurs articles de foy, que Sabataï Sévi eftoit le 
vrayMeffie, iln’étoitpas difficile de leur perfuader 
qu’Elie eftoit déjà venu , 8c qu’il eftoit autour de 
leurs tables, dans leurs chambres 8c par tout ailleurs, 
quoy qu’invifiblement. C’eft-à-dire qu’il y eftoit 
à peu prés de la même manière, que. les plus Am- 
ples de nos païfans s'imaginent qu’il y a chés eux 
des Lutins 8c des Efprits folets. C’eft apparemment 
encore de la même manière qu’Elie lut vû dans la 
maifon d’un Bourgeois de Smyrnc nommé Salo- 
mon Crémone. Cet homme avoit invité les prin- 
cipaux Juifs de la ville à un grand feftin. Après avoir 
mangé 8c bû largement, il y en eut un qui le leva 
avec beaucoup d’émotion, difant qu’il voyoitElie 
fur la muraille de la chambre. Il ne manqua pas de 
rendre au Prophète tous les honneurs qui luy eftoient 
deûs , 8c d’accompagner fes complimens ,de beau- 
coup de rêvé ences faites avec toute l’humilité pot 
fible. Quelques autres dont les efprits préoccupés, 
8c les yeux chargés des fumées du vin , n’étoient pas 
fort capables dediftinguer des ombres, appuyèrent 
deleuss voix les viiions du premier. Chacun crut 8c 
fit croire qu’Elie eftoit prefent, 8c il ne s’en trou- 
va pas un, qui eût aflfés de force pour dire qu’il 
ne le voyoit pas. Une pareille furpriiè ne pouvoit 
que les frapper d’une crainte relpeétueufe pour le 
Prophète , à qui les plus éloquens', dont les lan- 
4 gués eftoient dénouées par la joye 8c par le.vin , adret 
férent des prières , des proteftations de reconnoit 
fance, 8c des louanges afles conformes à celles que 
des Amans peu raifonnables donnent quelquefois à 
leurs Maîtrefièsablèntes. 

Il y eut un autre Juif à Conftantiqople qui 
afluraqu’il avoit rdiacontré El ie dans les rues, habil- 
lé à la Turque , 8c que le Prophète après l’avoir 
long temps entretenu , luy avoit ordonné d^ re- 
commander àièsfreres l’obfervancedepluficurs ce- 
remonies que l’on négl igeoit 5 comme le Zezit mar- 

Tom. HL. tN que 



i<SCi 



i^4 Mahomet IV. 

que au Livredes Nombres chap. 1 y. verf. 38. Parle 
a ix en] ans d'IJraél , & leur commande de mettre une fran- 
ge fur les bords de leurs vétemens , & un ruban bleu : & le 
Peotz marqué au Levitique thap. 19. verf. 17. Fout 
ne tondréi point vos cheveux en rond , & ne r azéris point ■ 
vofre barbe. Cette apparition du Prophète fut aufli- 
toft crt ue que publiée , 8c chacun commença à obéir 
& à mettre des franges à fon habit. 11 y avoit un 
peu plus de difficulté au fécond article: parce que 
leurs teftes eftoîent razes félon la coûtume des Turcs 
ÇcdesautresOriemaux , 8c qu’il eût eflé incommo- 
de & dangereux pour la I an té de biffer croître les 
cheveux. Cependant pour renouveller autant qu’il 
eftoit poflible les anciennes cérémonies , chacun 
nourrit de chaque cofté de la refte une touffe de che- 
veux, quipaffoient leurs bonnets , & qui peu après 
fervirent à diftinguer les Croyans des ICoparims, 
c’elf à dire des Infidelles 8c des Hérétiques, qui ne 
reconnoifToient pas Sabataï pour le Meffie. L’ob- 
fervation de cette Ceremonie eftoit mefme enjointe 
avec tfne menace d’Elie , que fi on la negligeoit, 
les Juifs qui dévoient venir de la rivière Sabgtion, 
comme il eft marqué au fécond Livre d’Efdras chap. 
13. puni roient ceux qui fetrouveroient coupablesde 
femblablcs omiffions. 

Nous avons laifië Sabataï Sévi prifoonier dans 
le Château d’Abydos fur l’EJlelpont, où il eft temps 
. ' que nous le rejoignions pour voir le dénoue- 
inent de cette fameufe pièce. La perte de fa liber- 
té ne luy avoit pas fait perdre l’affeèfion de les fre- 
res, q.ui l’admiroient 8c l’adoroient autant ou plus 
que jamais. Un concours extraordinaire de pèlerins, 
que le bruit de la venue du Meffie avoit tirés de 
toutes fortes de pais , adouciffi^t en quelque ma- 
nière le'chagrin de fa priloq. Entre un fi grand 
nombre de pèlerins, il fc trouva un Polonois nom- 
mé faehémic Cohen , qui eftoit Un homme très- con- 
fidérable , fort fçavantdans les Langues Hébraïque, 
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Syriaque , 8c Chaldaïque , 8c auflï verfé dans la do- 
ctrine 8c dans la cabale des Rabbins que Sabataï Sévi. 
Pour le dire en un mot, c’eftoit un homme aufli 
propre que luy à faire leMcflic, 8c qui félon quel- 
ques uns euft pu jouer tres-adroirement le met 
me rôlle, fî Sabataï ne l’euft prévenu* Mais com- 
me il eftoit trop tard , 8c que Sabataï s’étoit déjà em- 
paré de la qualité de Meflïe , 8c cm mefme temps du 
cœur 3c des affeétions des Juifs, Nehémie refolut 
de iè contenter du fécond rang. Pour mieux con- 
duire fondeflein, il demanda une conférence avec 
Sabataï. Leurs difcours furent accompagné' d’ua 
peu de chaleur, 8c ces deux grands Rabbins eurent 
de la peine à s’accorder. Nehémie remontra à l’au- 
tre , que félon l’Efcriture 8c l’interprétation des Sça- 
vans , il devoit y avoir deux Meflïes , dont l’un s’ap- 
pelleroit Ben Ephraïm , 8c l’autre Ben David : Que 
le premier de ces Meflles devoit eftre un Prédica r 
teur de la Loy, qu’il feroit pauvre 8c meprifé, 8ç 
qu’on ne le conlidereroitque comme Ieferviteur8c 
le précurfeur du fécond : Au |ieuque celuy-cy fe.- 
roit grand 8cpuiflïnt, reftabliroit les Juifs dansle- 
rufalem, monteroit fur le Trône de David, 8c fe- 
roit toutes les glorieufés aétions, 8c toutes les con- 
queftes que l’on attendoit de Sabataï. Nehémie fe 
conrentoit d’eftre Ben- Ephraïm , le MefTïe pauvre 
8c affligé , 8c Sabataï eftoit afiezfatisfaitqu’il le fuit; 
Mais Nehémie luy ayant reproche qu’il s’eftoit trop 
toft déclaré, 8c qu’il devoit avoir attendu que leprer 
mier Meflie euft efté connu au monde; if s’en of- 
fença , foit par un principe d’orgueil , 8c dVntefte- 
ment de fa propre infaillibilité, ou pour d’autres râl- 
ions. Peut-eftre auffi craignoit-il que Nehemie apra# 
avoir paffé pour Ben Ephraim , n’euft l’aJrefle de 
perfuader au monde qu’il eftoit Ben-David Ce fuit 
là apparemment la raifon pour laquelle Sabataï ne 
Voulut plus entendre parler de cette nouvelle doctri- 
ne , ni reconnoîtrc Bea-Ephraim pour un Officier 

Na necef- 
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ïtèâ. néceffiirc. La difpütc recommença aufli toft , 8c 
leur différend alla fi loin, que les Juifs en prirent 
, connoi fiance. Chacun en jugeoit félon fon fens, 

& félon fes préjugés. Mais Comme Sabataï avoir 
plus de crédit que Nehemie , le dernier fut rejet- 
te 6c déclaré Schifm.itique 8c ennemi du Mefïie : ce 
<jui produifit la ruine deSabatai , 8c le dénouement 
de fa fourbe. Car Nehemie fc voyant moqué, ne fon- 
gea plus qu’à la vengeance, 8c fa fierté luy fuggera 
de tirer rail'on de l’injure qu’il avoit receu^ Pour 
exécuter fon defiein , il fit un voyage à Andrinople. 

Il apprit aux Miniftres d’F.ftat 8c’ aux Officiers delà 
Cour, des chofcs que l’avarice de ceux qui gar- 
doient Sabataï dans Abydos , leur avoit cachées. Il 
les informe du concours prodigieux de peuple qui 
alloit voir cet Impofteur, 8c les inftruifit des Pro- 
phéties de la révolté des Juifs. Il engagea dans fon 
parti quelque Cockams ou Dodteurs incrédules 8c 
mécontens , qui par un effet de l’amour qu’ils avoient 
4 pour leur Nation , Scdans le deffein de prévenir les 
maùvaifes conféquences d’une folie, qui n’avoit dé- 
jà quetrop duré, allèrent trouver leCaïmacan, ou 
Je Lieutenant duVifir. Ils luy remontrèrent que le 
Juif nommé SabataïSévi, prifonnicr dansleChà- 
, teaù d’Abydos, eftoit un homme perdu: Qu’il tâ- 
choit de débaucher les Juifs de l’obeiffance du Grand- 
Seigneur ; 8c qu’il les détournoit de leurs occupa- 
tions honneftes; Qu’ainfi il eftoit neceffaire de de- 
, livrer le monde d’un efprit dangereux , qui ne ta- 
choit qu’à porter les autres à la fedition. Cet avis 
têtu , le Caïmacan ne poavoit moins faire que d’in« 
ftruire le Grand Seigneur de toutes les particula- 
fitez de l’affaire, 8c de l’informer de la condition, 
de la manière de vivre, 8c de la doftri ne de Saba- 
taï. Le Sultan ne fut. pas pîutoft inftruit de toutes 
ces chofcs , que l’on dépêcha un Chiaoux pour ame- 
ner l ‘Impofteur à Andrinople. L’Officier s’acquita 
delà commifiion à la maniéré dés Turcs, c’eftàdire 
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avec la derniere promptitude, & fans faire aucune 
excufeau Meflie , 8c mefrne fans luy donner le temps 
de dire Adieu à fes adorateurs , dont les efperanccs 
cftoientalors au plus haut point, il l’amena à Andri- 
nople en peu de jours. 

. Le Grand-Seigneur , qui avoit efté plus particu- 
lièrement* informé de l’extravagance des Juifs, & 
des prétentions de leur Meflie , efloit dans une im- 
patience fi extraordinaire de le voir , que d’abord 
qu’il fut arrivé, il fe lefitamener. MaisSabataï e- 
lîoit fort abatu, 8c ce courage qu’il avoit toujours 
fait paroître dans la Synagogue , l’abandonna lors 
qu’il fevit enpréfencc du Souverain. Le Sultan luy 
fit plufieurs queftions en Turc , aufquellcs il ne 
.répondit point, ne fe fiant pas fi fort à fa qualité 
de Meflie , qu’il vouluft rifquer de s’exprimer en 
une Langue qui ne luy efloit pas trop naturelle. 
Il demanda pour fon Interprète un Médecin, qui de 
Juif s’eftoit fait Turc. On le fit venir ; mais’cene 
fut pas fans faire reflexion, quefiSabataï euftefté 
le Meflie, 8c le Fils de Dieu, comme il le préten- 
doit quelque temps auparavant , le don des Lan- 
gues, 8c une éloquence furnaturelle, neluyeuflènt 
pas manqué au befoin. Le Sultan pour efire con- 
vaincu de la Divinité de Sabatai , demandoitun mi- 
racle , 8c le vouloit à fon propre choix II déclara 
àflmpofteur, que fa vie efloit à ce prix ,, 8c que fans 
miracle il nedevoit efperer aucune grâce. Enfuite 
il luy marqua celùy qu’il avoit choili , qui efloit 
que le prétendu Meflie feroitdepoüillé toutnud, 8c 
fcrviroit de blanc aux plus habiles tireurs d’arcs qui 
fuflènt à la Cour : Que fi fa chair 8c fa peau refi- 
ftoient aux flèches , . comme des armes à l'épreu- 
ve , fans qu’il fuft blefle , fa Hautefle le reconuoîtroit 
pour le Meflie, 8c pour celuy que Dieu auroit de- 
ftiné à tant de grandeur , 8c à la pofleflion des 
Eflats qu'il pretendoit. MaisSabataï n’avoit pas aflc£ 
de foy enluy-mefnie pour s’expoièr à une épreuve 
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lCS6. aufli périlleulfe que l’eftoit celle-là. Il aima mieux 
renoncer à tous les droits qu’il pouvoit avoir fur des 
Rovaumes & fur des Gouveriiemens j 8c déclarer 
qu’il n’eftoit qu’un fimple Cockham , 8c un Juif 
ordinaire, qui n’avoit aucune vertu & aucun pri- 
vilège particulier. Le Grand-Seigneur ne demeura 
pas Satisfait de la confeflion ingenuë de Sabîtaï. Il 
luy déclara que Je fcaniale caufe à la Sainte Religion 
de Mahomet , 8c le crime d’avoir voulu priver l'on 
Souverain d’une partie defesEftats aufli confidéra- 
blequela Paleftine, ne fe pouvoient expier, fans 
• une réparation folemnelle. Que cette réparation ne 
fe pouvoit faire que par fàconverfion à laFoyMa- 
liomctane; 8c qu’enfin s’il refufoit d’embraffer la do- 
ctrine du Prophète, le pal eftoitpreft à la porte du 
Serrail. Une déclaration lï terrible eût jette un autre 
que Sabata: dans le dernier embarras : mais fongeant 
que ce feroit une fureur que de mourir pour une 
choie qu’il fçavoit eftre abfolument faufle, il prit 
aüfli-toft parti. Il répondit d’un air fatisfait , qu’il y 
ivoit long temps qu’il fouhaitoit d’embralTer uné 
jïrofeflion aufli glorieufe que celle qui luy eftoit of- 
ferte, 8c qu’ayant deflein de fe faire Turc, il ne le pou- 
voit jamais faire plus à propos qu’en prefencedefà 
Hautefle. Ainfi finit une affaire que les Juifs avoient 
regardée comme la plus importante de leur vie, 8c 
qui neanmoins n’eût qu’un, dénouement comique. 

. ; Leurs efperances fe trouvoient tout d’un coup ren- 
verfées : Ces promeflès pompeufes d’un puiflant 
Royaume, ccs aflu rances éclatantes d’une grandeur 
prochaine, fai foient place à la douleur. Laconfter- 
nation fuccedoit à la confiance, Seau lieu des hon- 
neurs dont ils s’étoient flatez , ils fe voyoient cou- 
verts de honte, expofez à U raillerie des autres, 8c 
abandonnez aux reproches que leur fail'oit leurcon- 
■> , fcience d’avoir efté fi crédules. 

Il feroit difficile de bien réprefenferquel étrange 
. changement ccluy de Sabataï produifît fur tous les 

Juifs. 
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Jtiifs.CesnouvelIesremplirent bien-toft toute laTur- i<S& 4 
quic, qui apprit que le prétendu Meflie avoir rendu 
hommage à Mahomet. Les Juifs en furent dans le 
dernier étonnement j llsn’^Voient rien hegligé pour 
tâcher de perfuader aux autres, que cet tmpofteur 
cftoit leMeflie : Tous ceux qui demeurôient avec 
eux, eftoient devenus autant de Profelites ; & de 
quelque codé que les Juifs jettaflent les yeux , ils 
ne voyoicnt que des objets qui leur reprochoient leur 
extravagance. Ils fe voyoicnt par tout expofés à la 
rifée publique, & les engins les couroienc dans les 
rues. A Smirne on forma un nouveau nom ^ Pouf- 
fai , que tout le monde prononçoit avec mépris 8c 
par rifée, en montrant les Juifs au doigt. De forte 
que ce peuple viftônnairc fut long temps obligé de 
ïeteilir caché , 8c d’obferver un filenée accompagné 
de confufion 8c de defefpoir. Cependant il s’en trou- 
ve encore de fi aveuglés , qu’ils ne peuvent fe per- 
fuader q’ueSabataï fe foit fait Turc, Scquicroyent 
qu’il n’y a que fon ombre qui foit demeuré fur la ter- 
Te, où elle marche avec une tcftc blanche 8c fous un 
habit à laTurque: mais que fon corps 8c fon ame 
ont efté enlevés au Ciel, où l’un 8c l’autre doit de- 
meurer jufqu’au temps marqué pour l’accomplifle- 
mcnt de tant de merveilles. Cette opinion s’infinuoit 
h fort, qu-’il fembloit que le peuple charmé de fon 
erreur, ne vouluft pas cftre delabufé. 11 fe fervoit 
toujours des réglés 8c des formulaires de dévotion 
que fon MelTie Mahomctan iuy avoit laifl'ez: 8c fon 
enteftemcnt fut h prodigieux , que lesCockamsou 
Do&curs Juifs deConftantinople commencèrent à 
eraindre que la nouvelle opinion ne fuftâuflidan- 
gereufe que la première. Pour prévenir le mal * 
ils condamnèrent comme une doétrine damna- 
-ble, la do&rrne qui enfeignoit que SabataV cftoit 
le véritable Meftie, 8c ordonnèrent aux Juifs fous 
peine d’excommunication , de reprendre leur an-, 
cienne maniéré de fervir Dieu. La Lettre qu’ils 
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écrivirent fur ce fujet cftoit coneeue à peu prés en 
ces termes. 

A Vous qui avis la puijjance de la Sacrificature , fa 
qui ejies les Savons , les Eclairés fa les Magnani- 
mes Gouverneurs fa Princes Refidents dans la ville de 
Smyrne, puiffe le Tout-puijfant vous protéger. Amen j car 
telle efl fa volonté. 

Ces Lettres que nous envoyons an milieu de vous , font 
écrites au fujet de quelques bruits fa de quelques def- 
ordres qui font par venus à Hos oreilles de cette ville de 
voftre Sainteté. Car il y a au milieu devons ■ un genre de 
perfonnes , qui fe fortifient dans leur erreur , en difant , 
qu’un tel noftre Roy vive. Ils le beniffent chaque jour 
. ; ■ > de Sabbat dans leurs Synagogues , fa fe fervent de Pfeau- 

mes fa d Hymnes inventes par cet homme pour certains 
jours , avec fes régies fa fa méthode pour la priere , ce qui 
ne fe doit point faire j Cependant ils demeurent objlinés 
dans leur maniéré d’agir. Or, vous Jçavés quels gouffres 
fejont ouverts Jur nos âmes à caufe de luy : Car fans la mi - 
fericorde infinie de Dieu, fa fans le mérité de nos Peres,qui 
* Le fera- nous a afjijles , le pied d’Ifraël * eujl ejlé retranche par 
Fes'iuif j uns ennemis. Neanmoins vous vous objhnès encore dans des 
font de chofes , qui loin d'ejlre utiles ou avantagettfes , ne peuvent 
P r0£ ^ re 1 ue ^ es maux > ItJ'quels nous prions Dieu de dé - 
r4 ‘ * tourner de deffus vous . Revenés donc, car le chemin que 
vous fuivés nefl pas le véritable chemin. Rendes la Cou- 
ronne à l’ancienne coutume fa à l’ancien ufage de vos Pe- 
res, fa à la Loy , fa ne vous en éloignés plus. 

, Nous vous ordonnons donc d employer vôtre autorité, fa 

mejme les excommunications fa les autres peines, pour abo- 
lir toutes ces Ordonnances fa ces Prières , tant celles qui 
ont eflé délivrées de la propre bouche de cet homme , que 
celles qu'il a établies par la bouche des autres : Qu'elle* 
foient toutes annullées , fa qu'elles ne fe trouvent ni n’en- 
trent plus en vos cœurs. Jugés félon les anciens commun - 
demens de vos Per es y Répétés tous les jours de Sabbat 
les mefmcs Prières, fa lifés les mefmes Leçons que de coûtu- 
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comme aujfi les Collettes pour les Rois 



lOft 



Potentats , fopour les Oints, foc. Muiffes le Roy Sul- 
tan Mahomet } car en fes jours a efîé opéré un grand fa lut 
pour lfrael > fo ne foyés pas a fes malheureux pour vous 
rebeller contre luy. Songes qu' apres ce qui s' eftpaffe , le 

moindre mouvement donner oit un jujie fujet de foupçon , fo 
que vous attireriés une ruine inévitable fur vos performes , 
fo fur tout ce que vous avés de plus cher fo de plus pro- 
che. Ainfi éleignés-vous de cet homme , fo que fon nom 
mefme ne forte pas de vôtre bouche. Enfin fçachés que fi 
vous refufes de nous obéir en cette occafion^ nous fommes 
rêfolus de pourfuivre félon nôtre devoir , ceux qui ru vou- 
dront pas fuivre nos confeils j fo que nous informerons ex- 
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alternent , qui fo quels feront les. defobeiffar £ Mais pouf 

jire 



çeluy qui nous écoutera , fo qui obéira à notre Comman- 
dement , que la benedittionde Dieu foit fur luy. Ce font 
là les paroles de ceux qui ne cherchent que vôtre paix fo 
vôtre bien , fo qui ont figné la préfente Lettre. A Con- 
fiant impie le Dimanche f. jour du mois de Sevat. 

_ JoamTob fils de Hanania Ben Iacar. , 

Jfâac Alnacagua. . : 

Jofeph Ifazabi. 

Menaffi Barudo. 

Ifaleb fils de Samuel. 

V ; ‘ Eliezer Cafii. 

Eliezer Gherfon. 

Jofepb Accohen. 

Eliezer Aluff. 









Pendant que toutes ces chofes ^^pafloient à 



Çonftantinople , à Smyrne , à Abydo^Wr l’Ellefpont: 
& à Andrinople , les Juifs abandonnent le com- 
merce 6c leurs occupations ordinaires , comme 
• nous l’avons déjà marqué. Ils fe donnoient entière- 
ment à la contem potion , 8c les miracles prétendus 
deleurMefliefaifoient le fujet de leurs entretiens, 
& remplifioient les Lettres que l’on écrivoit aux 
f reres d’Italie, 6c de plufieurs autres endroits. Les uns 
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$666. difoient que dejJanifTaires ayant efté ptivoyés pif 
Il Cour pour prendre Sabatai , ils eftoient tombés 
hïorts d’une feule parole de fa bouche. Que de 
nouveaux foldats, qui avoient eu la mêmetemeri- 
té que les precédens , avoient aufli eu la même de-* 
’ftinée : Qu’un fi grand miracle avoir efté fuivi d’un 
autre miracle, pour le moins aufli illuftre que celuy- 
là , Sabatai ayant rendu la vie à ceux dont il venoit 
de punir l’audaee. Qu’il n’avoit pourtant fait une 
grâce fi particulière, qu’à ceux qui eftoient originai- 
! l'entent Turcs , 8c qu’il n’avoit pas voulu «reflufeiter 
des Renégats. Ils ajoûtoient, qu’aprés cette aétion 
éclatante, il s’eftoit volontairement allé metrreen 
^trifon; ôc^u’encore que les portes fuflent tres-ex- 
aâement fermées, on l’avoit vû le promener dans 
les rués avec une fuite nom breufe. On diloit enfin, 
"que lors que les Geôliers avoient voulu l’enchaîner, 
St luy mettre un carquan , les fers eftoient tombés 
d'eux- mefmes, & setoient changés en un tres-bon 
or, dont il avoit fait des largeflèsà fès fidelesSeâa- 
tcurs. Au mefme temps que le Meffie faifoit de fi 
grands miracles , fon Précurfeur en faifoit aufli. Na- 
than n’avoit qu’à lire le nom d’une perfonhe, hom- 
me ou femme, pour en fçavoir l’hiftoire. Il acque- 
roit aufli-toft une connoiflance exa&edctoûtes les 
particularités de là vie de cette perfonne. 11 voyoit 
d’un coup.d'œil tous fes vices , tous fes péchés , 8c 
toutes fes mauvaifes inèlinations. Il fe fèrvoit de fes 
connoiflàrîfces pour corriger ceux dont il penétroit 
îes fècrets , Je leur impoibit des pénitences félon 
■qu'il le jugent à propos. Ces bruits fè répandirent 
biéh-tofl: par toute l'Europe, 8c principalement eà 
Italie , où on les debitoit comme des veritésconftan- 
tre. Les Juîfsde Cazal réfolurent d’envoyer à Smyr- 
He trois perfônnes de leur corps, pour s’informer du 
forfdement8tde la folidité de ces bruits. Les Dépu- 
tés firent leurs diligences pour fe rendre à Smyrne 
*>ù ils arrivèrent dahs ledeflèin de s’aller jet ter aux 
„ ■ ' ' pieds 
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pieds de leur Melïie , & de Ton Prophète Nathan. * 666 » 
Mais en arrivant ils apprirent queSabatai s’eftoitfait 
Turc. Tout eftaüt 1 terminé par le changement de 
Sabatai , les Envoyés n’avoient plus rien à faire à 
Smÿrné. Ils conclurent neanmoins, qu’avant qufc 
de s’en retourner au Monferrat, il falloit s’inftruire 
exaétement des particularités d’une fi grande ini- 
pofture. Pour y mieux réüiflir , ils renoncèrent 
aux ceremonies de leur charge, 8c fe logèrent cha- 
cun où il put. Ils rendirent vifite au frere del'Im- 
'pofteur , qui les aflura que Sabatai eftoit le vray 
MeiTie, 8c que ce n’eftoit pas luy qui avoit pris la 
fibrme8t l’habit d’un Turc , mais que c’eftôit fort 
Ange ou fon Efprit : Que le corps eftoit monté 
au Ciel , où il demeureroit jufques au temps marqué 
par les Decrets du Confeil de Dieu. Que Ton eii 
voyoit des aflurances en la perfonne de Nathan , qui 
eftoit attendu tous les jours àSmyrne. Que ce Pro- 
phète après avoir fait plufieurs miracles en divers 
lieux, fe rendroit enfmaufli à Smyrne pour leur con- 
folation: 8cqu’aIors le mêmeProphéte leurrevéle- 
roit des Iccrets, dont laconnoiflancelesrempliroit 
d’êtonnement & de joye. L’elperance de voir Na- 
than, confola un peu les Députés, qui l’attendirent 
quelque temps. Ils avoient une lettre à luy rendre, 

& dévoient félon leurs inftruétions, fçavoir de luy, 
quel eftoit le fondement de fes Prophéties , quelles 
alïeurances il avoit qu’il eftoit infpiré de Dieui 8c dê 
quelle maniéré luy avoient efté révélées les chofes 
qu’il avoit couchées par écrit, & communiquées à 
toute la Nation. 

Enfin le Vendredy troifiéme jour de Mars 1667. 

Nathan arriva aux environs de Smyrne verslefoir. 

Le Dimanche les Députés luy allèrent rendre vi- 
fite.' Mais les nouvelles de la chute du Mefiie l’a- 
voient plongé dans une mélancolie, qui l’obligeoit 
à fe renfermer. Les Députés eurent beaucoup de 
jpeine à luy parler. Ils l’informèrent en peu de mots, 

» - 
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x66f. qu’ils avoicnt pour luy une lettre des Frères d’Italie, 
8c qu’ils fouhaiteroient pouvoir s’entretenir avec luy 
fur le fondement de fes Prophéties. Nathan refuià 
de prendre la lettre , 8c ordonna à Çaint Abolajïo , 
unCockham de Smyrne delà recevoir. Àinfi les 
Députés s’en retournèrent un peu mal - çontens $ 
mais dans l’efperance que lors que le Prophète feroit 
à Smyrne ils obtiendroient ce qu’ils fouhaitoienr. 

Cependant les Cockhams ou Do&eurs Juifs dç 
Gonttantinople , receurent avi6 que Nathan devoit 
faire un voyage vers uns grande ville j mais on ne 
leur marquoit point la route qu’ir devoit prendre. 
Afin de prévenir fon deflein , ils écrivirent aux Jutfs 
de Smyrne, de Burfè, 8c des environs , pour les 
exhorter de s’oppofer à fon voyage. Car ils crai- 
gnoientqueles défordres qui commençoient à s’ap- 
paifer , neferenouvellaffentà l’arrivée d’un nouvel 
Impofleur, Sf que les Turcs , quiavoient pardonné 
*ux Juifs leur prémiére folie, nefuflent pas dans la 
mefmedifpofition à la veuë d’une fécondé. Voicy la 
lettre qu’ils écrivirent fur ce fujet à la Synagogue de 
Smyrne. 

A Vous qui ejles les Pajleurs , & les Gouverneurs 
d'ifra 'el , demeurons pour le Grand Dieu de l'Univers 
dans la Ville de Smyrne , qui ejl Mere en lfra'èU à fes Prin- 
ces , fes Sacrificateurs & fes Jugés , & particuliérement 
aux plus confiderables par leur profonde fagejfe , &par 
leur longue expérience , veuille le Se igné ter notre Dieu vous 
faire vivre devant luy , & vous faire réjouir en l abon- 
dance de paix: Amen. Ainfi foit la volonté du Seigneur. 

Nous vous écrivons les préfentes pour vous faire jç avoir 
que nous fommes informés des vaines doBrines que le 
Jf avant homme appelle Nathan Benjamin , qui ejloit à 
Gaza , a publiées dans la Ville de votre Sainteté , fes pa,~ 

, rôles & fes nouvelles doBrines ayant fait trembler le mon- 
de. Nous avons maintenant reçu avis , que le mefme 
homme çfl parti depuis quelques jours de Gaza, & a pris U 
route de Scanderons, où il doit s'embarquer pour Smyrne , 

dans 
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<Anv & deffeht de fe rendréà Confiantinople , ou à Andrino- 1666, 
fie. Il nous parotfi furprtnant qu'un homme veuille fe 
précipiter hiy- me fine dans le feu & dans les*flames de l'en- 
fer. Mais nous devons craindre quecelç n'arrive. * Car * Prover- 
les pieds de l'homme le conduifent toujours à fa per- beAribe • 
te. C'eji pourquoy nous qui avons figné les prefntes , nous 
•voits or donnons d'abord qu'il fera arrivé dans l'etenduè de 
« 5 voftre JitrtsdiRion , d’empefiher qu'il ne continué fon voya- 
ge t fade l'obliger à s'en retourner. Cqrfçachés, qu’auffi- 
tojl qu'il fera arrivé icy , Une manquera pas d’exciter de 
nouveau les mejmes defordres , qui ont déjà e/lé excités par 
des fonges & des efpérances chimériques d’un nouveau 
Royaume : & fouvenés-v^u qu'il ne fefait pas de mira- 
cles tous les jours. A Dieu ne plaife , que par la venue 
de cet homme , lé peuple de Dieu foit exterminé en tous 
lieux ; éfpourluy, il fer oit le premier exterminé. Mais 
que fon fangfoit Jur fa propre tejle. Car dans la conjonfiure 
où nous fommes , la moindre faute devient capitale. Sou- 
venes- vous dans quels dangers nous ont jetfé les premiers 
defordres , & craignes que des féconds troubles ne nous 
foient encore plus junefes que ceux-là. C'eji pourquoy 
fervés vous de vôtre autorité & de la nôtre pour lempe- 
feher de continuer fon voyage. Employés mefme toutes 
les excommunications dont nojlre Loy permet l'ufage en de 
' femblables occaftons j (y contraignes- le de s'en retour- 
ner avec ceux' qui l' accompagnent : 0ue s*il vous reji- 
Jle , Ô 4 vous dèfobeit , vitre Loy ejl ajfez forte pour le 
ramener à fon devoir. Ce fer aune chofe avantageuse & à 
luy & à tout If/aél. 

. Pour l’amour de Dieu , que nos paroles entrant dans vos 
oreilles ; & ne vous imagmé'npas que ce foient icy des cho- 
f es vaines & frivoles. S fâchés que fa vie &yelle de tous 
les Juifs en dépendent. Dieu veuille mue regarder 'd' en- 
haut , & avoir pitié de fon peuple Ifrdel. Amen. Ainfi foit 
fa volont é. Efcrit par ceux qui ne cherchent que vôtre paix. 



JoamTobfilsde Chananialacar. 
Moife Benvenipe. 
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tf$6. ifaac Alnacagua. 

loftph Kizbi. • 

Samuel *4caz.fwa. 

l\aleb fils du feu Cockhatn Samuel. 

• ) Moife Bartfdo , .* • ' . / 

Elihezer Alujfi- *'• ! 

Jehoufual Raphaël Benvevifie. ' 

. La Lettre dcsCockhams ayant rompu le voyage 
de Nathan , ce faux Prophète, honteux de voir que 
• fa fourbe avoit eu un fi mauvais fuccés, fe pre'para 
à quitter le voifinage de Smyrne, fans entrer dans 
la ville. Neanmoins il obtint la permiflion de vi- 
fiter le tombeau de la mél-e de Sabatai , afin d’y 
recevoir le pardon de fes péchés , félon î’inftitu r 
tion du Meflie prétendu. Il fe lava premièrement 
dans la mer, comme pour fe purifier, après quoy 
il dit fon Tevila , ou fes prières auprès de la fon- 
taine quenpus appelions Sanfta Feneranda , joignant 
le Cimetière des Juifs. Il partit enfuite pour Chip, 
accompagné de deux difciples, d’un valet , 8c de 
trois Turcs. Mais il partit fans avoir donné au- 
dience aux Députés , 8c fans fépondre à la let- 
tre qui luy eftoit écrite par les Communautés des 
Juifs d’Italie. De forte que ces Députés furent con- 
traints de s’en retourner fans avoir reüfîi dans leur 
Commiflion. Cependant les Juifs revinrent de leur 
égarement, 8c fedonnérent de nouveau à leur pro- 
feflion , qui avoit quelque chofe de plus folide, 

1 que ce que Sabatai leur promettoit. Telle fut la fin 
d’une exrrlvaganre , quLeût qoûté cher aux Juifs, 
fi leur Mefiïe ne fe fût Mit Turc. Depuis ce temps- 
là Sabatai a vécu dans une dévotion particulière, 
eftant éfe veaux pieds du Grand Gamaliel de la Cour 
Turque. C’eft de Vaniu Efendi que je veux par- 
ler , un homme que I’oncroyoit allés fçavant pour 
eftre l’Oracle de la Religion Mahometane, 8c l’In- 
terprète infaillible de la Loy ; 8c qui eftoit luy- 
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/ X 



Mahomet IV. 107 

même entefté de Ton propre mérite 8c de fa propre 
fainteté. C’eftoit , pour en parler véritablement, 
un Turc tout à-fait fup.erftitieux , qui fe croyait 
foüillé fi un Chrétien l’avoit touché , ou s’étoit feu- 
lement approché de luy. Ce fut fous ce grand 
Maiftre, queSabatai receut les teintures de la Loy 
de Mahomet , 8c qu’il devint un véritable Muflul- 
man. En échange , ce grand homme ne dédaigna 
pas d’apprendre de luy plufieurs chofes, qui rçgaiv 
doient le culte 8c les Rites des Juifs, dont il eut 
par là une plus jufte idée qu’il n’en avoir aupara* 
vant. De cette manière Sabatai pafla quelque temps 
à la Cour Turque , comme Moyfe àvoit pafle une 
partie de là vie à la Cour d’Egypte. Peut eftrc 
mefme qu'à l’imitation de cet ancien Libérateur 
des Juifs, il jetta les yeux lur l’affliâion de fes fre** 
res, 8c qu’il euft pitié d’eux. Il les affura conftam- 
ment qu’il éroir effe&ivement leur Meffie. Mais 
par complailànce pour les Turcs , il ajoûtoit qu’il 
ne conduiroit jamais fa Nation à Jeruülem , à moins 
qu’elle ne devînt fcmblablc à luy : c’eft à dire à 
moins que renonçant aux ombres 8c aux élemens 
imparfaits de leur Loy, ils ne s’attachaffeot à la Re- 
ligion de Mahpmet , 8c ne fiffent les autres choies 
qu’il jugeroit à propos de leur preferire. Sa déclara- 
tion eut en partie l’effet qu’il en attendoit. On vit 
arriver de Jerufalem , de Babylonc , 8c d’autres 
lieux éloignés , un allés grand nombre de juifs, 
qui jettans leurs bonnets en terre, fe faifoient hau- 
tement Turcs en préfence du Grand-Seigneur. S*-, 
batai s’infinuant dans l’elprit des Turcs, par lesPro- 
iêlytes qu’il faifoit , ils luy permirent d’aller voit 
fes freres auffifouveot qu’il le fouhaiteroit. 11 em- 
ploya ce temps à circoncire Lurs enfans au huitiè- 
me jour , conformément à la Loy de Moilè , 8c à 
prêcher fa nouvelle doéfcrine : Il y réüffit fi bien, 
que plufieurs demeurèrent perfuàdés , qu’il eftoit 
véritablement le Meflie , & attendaient à toute 

heure 
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heure quel fèrôit l’événement de tant deschofes far- 
prenantes. Mais il n’y en avoit point qui ofaft le re- 
connoiftre publiquement , de peur de s’attirer la colè- 
re des Turcs, 8c celle des Juifs, 8c de s’expofer à 
l’excommunication de la part des uns , 8c au gibet de 
la part des autres. 

Celan’empécha pas qu’au mois de Janvier 167 x. 
on ne vift paroiftre à Smyrne un autre Impofteur, que 
l’on^ifoit eftre de laMoréc, quoy que fon origi- 
ne ne fuft pas connue. Mais l’enteftement où 
l’on le trou^oit pour Sabataï , & l’oppofition des 
Gouverneurs des Juifs, empêchèrent le nouveau Mcf. 
fie de faire beaucoup de Scéiareurs. On crût mef- 
me qu’il feroit aiféde le faire punir comme Impo- 
fteur. Cependant les Juifs honteux de faire paroi- 
ftre un autre Mefiie fur le téatre, aimèrent mieux 
l’entreprendre fous une autre qualité. Ilsl’accufé- 
rent d’adultére, 8c à force d’argent obtinrent une 
Sentence du Cadi, qui le condamnokaux Galères. 
On le tint, par forme, un peu de temps en pri- 
fon, 8c ce ternes luy fervit àfe juftifîer, en mon- 
trant des faufîetes vifibles dans l’accufation. 11 eftoiC 
apparemment hors d’affaire, 8c alloit fortir de pri- 
fon : mais l’argent 8c le pouvoir de la Synagogue eu- 
rent plus de force que les amis 8c les difciples de 
l’Impofteur , qui demeura en prifon. PourSabbataï 
il mourut en l’an 1 676. 

L’extravagance des Juifs, 8c l’impofturede Saba- 
tâï nous ont fourni le fujet d'une affes grande digrefi» 
fion. Il eft temps que nous la finiflions, 8c que re- 
prenant le fil de nôtre Hiftoire , nous voyons ce 
qui fe pafîe en Turquie , par rapport aux affaires 
publiques. Le Comte de Lcflie Ambaffadeur de 
l’Empereur eftoit parti de Conftantinople le 11. jour 
de Décembre i66y. Le 10 Mars 1666. il fe trouva fur 
la frontière preft d’eftre échangé avec l’Ambaffadeur 
Turc. La veille du'jour de l’échange, il coucha dans 
un village appelle Elmas , dont les habitans font 
> . Calvi- 
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Galviniftes , comme la plupart des peuples de la 
haute Hongrie. Ils ie voyent , pour ainfi dire , toû- 
jours entre les coups , 8c cependant on les doit re- 
garder comme les plus heureux du païs. En temps 
de guerre ils font incomparablement plus en (cu- 
reté, que les habitans des villages qui appartiennent 
à l’un ou à l’autre Empereur. Car les derniers font 
fouvent expofés au pillage , à l’incendie , 8c aux 
executions militaires j au lieu que les premiers en 
font exempts, parce qu’ils payent tribut aux deux 
partis, 8c qu’ils fourniflcnt du fourrage aux trou- 
pes de l’un 8c de l’autre. Le lendemain l’AmbalTa- Manière 
deur de l’Empereur conduit par leBacha des Cinq dont fe 
Èglifes, arriva avec une efcorte de trois cens che- [hangede* 
vaux , à l’endroit oùfe fait depuis plufieurs années Ambaffa- 
l’echange des Ambafladeurs. Ce lieu ell environ à deurî ‘ 
une heure 8c demie du village dont nous venons de 
parler. C’elt laque fur les bords du Danube il y a 
trois polies différents , tous trois en platte campa- 
gne. Les Ambafladeurs fe rencontrent à celuy du mi- 
lieu, où après quelques Complimens, ils prennent 
congé l’ün de l'autre. L’Ambafladeur d’Allemagne 
fe trouva à fon polie fur les fcpt heures du matin : 
mais il fut obligé de s’y arrêter , parce que l’Ambaflà- 
deur Turc n’elloit pas encore arrivé de Komorré. 

Après avoir attendu afles long temps, on apprit le 
fujet de fon retardement. Ualîe^uoit qu’entrant eh 
Allemagne , il s’étoit défrayé dix-huit jours entiers 
entre la frontière 8c Vienne $ 8c qu’avant que de partir 
de IComorre , il prétendoit ellre rembourfé de fa dé- 
penlè, àraifon de cent écuspar jour. A cela il fut * 
répondu , que l’on n’avoit jamais rien alloué de 
fèmblable à un Ambafladeur Turc avant fon arrivée 
à la Cour Impériale : Qu’au lieu de cela les Officiers 
de l’Empereur le traitoient 8c ledéfrayoient fur la 
route, 8c que cela avoit eflé fait de la manière du 
monde la plus honnête. Le Turc peu fatisfait • 
d’une femblable répoufe, déclara qu’il ne partiroit 
Tom.lll. O poiilt 
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point qu*on ne l’euft payé entièrement » efpéranÊ 
que la rigueur de lafaifon forceroit l’Ambafladeur 
d’Allemagne à fe relâcher. En effet, le Comte de 
Leflie eftoit en plaine campagne, expofé à un temps 
fort rude, 8c dépourvu tant de vivres pour luy 8c 
pour fa fuite, que de fourrage pour fcs chevaux : 
Au lieu que Mahomet Beigh eftoit chaudement dans 
fon batteau , enveloppé de fes fourrures , 8c muni 
d’un bon Poile à l’Alemande* de forte qu’il ne dou- 
toit point qu’on ne luya cordnft ccqu’il avoit re- 
fèrvé pour la dernière de fes prétentions. Cette pro- 
polition, que le Comte de Leflie trouvoit tout-à- 
fair déraifonnable , ne le parut pas moins aux Turcs 
de fa fuite, que l’avarice de Mahomet Beigh laifloit 
expofés à un air froid Sc perçant. A la fin il fut ré- 
pondu de la part des Allemands , qu’un Ambaffà- 
deur doit toujours eftre content de la réception 
qu’on luy fait , pourveu qu’on ne retranche rien 
de fes droits, ni de la coutume: Que fi les préten- 
tions de l’AmbafladeurTurceftoient bien fondées, 
leComte avoitdroit defeplaindre.de cequedepuis 
fept jours, c’eft-à-dire, du jour de fon départ de 
Bude, on ne luy avoit pas donné un feul afpre. ‘ Ce 
qui devoit fe faire, en cas que la demande de Maho- 
met fuft jufte; puifque les Ambafladeurs des deux 
Empires dévoient eftre traités également. Mais que 
le Comte de Leflie eftoit demeuré fatisfait del’affh? 
rance qu’il avoit reccuë du Bacha , que ce n’eftoit 
pas la coutume. Qu’enfin lesprétenfions de l’un au- 
torilant celles de l’autre , l’Ambiffadeur d’Allema- 
gne pouvoit demander d’eftre payé pour fept jours. 
On fit dire enfuite au Miniftre Turc, que l’on avoit 
un moyen de le fatisfaire : Que le Comte luytranf- 
porteroit fes fept jours, à prendre fur le Grand Sei- 
gneur, 8c que s’il luy eftoit encore effeftivement 
, deû quelque chofe, il promettroit fur fafoy8cfur 
fon honneur de l’en faire payer. Il ajouta, qu’il fa- 
loit eftre fort intereffé,pour mettre fon avantage par- 
ticulier 
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ticulier en compétition avec le bien public , 8c prefé- i666{ 
rer quelque peu d’écus à la tranquillité des deux Em- 
pires : Que pour luy il aimeroit mieux renoncer à 
tous fes droits , que de porter préjudice aux moin- 
dres affaires de fonMaiftre: Qu’en certaines occa- 
fions , il eftoit du devoir d’un Minière zélé , de fouf- 
frir le tort qui luy eftoit fait en fon particulier , 8c 
d'en attendre la récompenfe de fon Souverain ; Qu’il 
remercioit Dieu de ce qu’il avoit efté afles heureux 
pour s’acquitter de fa Charge à la fatisfaâion des 
deux Empereurs : Qu’il eftoit preft d’en faire la der- 
nière fonction 8c la dernière cérémonie : Qu’ainfi ce 
n’eftoit pas fa faute, fi elle venoit à manquer $ Et que 
pour empêcher les fuites de leur différend, il falloit 
en remettre la décifion à leurs Maîtres , 8c cependant 
le retirer l’un à Bude , 8c l’autre à Vienne. Le Kahia 
ou Intendant de l’Ambaffadeur Turc eftoit prefent à 
ce difeours , dont la concluiion ne . luy plût pas. • 
D’abord qu’il entendit parler de retourner à Vien- 
ne, il répondit que fon Maître ne partiroit point de 
Komorre. Le Comte répliqua , qu’un homme qui 
fçavoit fi peuiles devoirs de fa Charge , pourroit bien 
ne pas trouver tout le refpeét deû à un Ambaflà- 
deur ; 8c que s’il refufoit de s’en retourner à la Cour 
Impériale, il pourroit y cftre forcé. L'appréhen- 
fion du voyage devienne diminua de beaucoup la 
fierté du Turc. Il partit de Komorre l’aprefdinée 
du même jour , 8c entre, trois 8c quatre il fe trou- 
va au lieu de l’échange. Lèvent qui eftoit affés vio- 
lent jetta fur le fable quelques-uns de fes bateaux , 
qui étoient trop chargés , 8c n’avoient pas afles 
de gens pour les conduire. Ce fut là un nouveau pré- 
texte de retardement, Scl’AmbafîadeurTurc, ibus 
ombre que ceux de Komorre pourroient retenir 
fes hardes , déclara qu’il ne partiroit point qu’il 
n’euft fes bateaux avec luy. Le Comte de Leflie fut 

Î >lus irrité de cette nouvelle extravagance, qu’il ne . 

’avoit efté de la première. D’un autre côté les Turcs 
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de fa fuite , de qui l’appetit redoubloit à mefurff 
que le froid les prefloit , donnoient mille malédi- 
ctions à Mahomet Beigh Le jour commençant à 
décliner, leComtede Ceflie envoya dire à l’Ambaf- 
fadeur Turc , qu’il eftoit réfolu de ne pas attendre da- 
vantage : En effet , il donna ordre à fon Cocher de 
marcher. Il protefta auparavant , que fl un procé- 
dé fl irrégulier avoit des conféquences fâcheules , ce 
ne feroit pasfa faute, & qu’il s’en déchargeoit. Sa 
fermeté , jointe aux remontrances du Bacha des 
CinqEglifes, obligea le Turc à fortir defon bateau 
8c à fe rendre à fon pofte. Les Turcs au nombre 
d’environ trois cens étoientfous les armes dans leur 
quartier , 8c les Huffards ou Cavaliers Hongrois , qui 
ne^àifoient gueres plus de deux cens hommes, é- 
toient en la même poflure à l’oppofite des premiers. 
Les AmbafTadeurs firent alte chacun à leur pofte, d’où 
ils marchèrent d’un pas égal , pour fe rencontçer au 
milieu. Après quelques légers complimens, 8c des 
prières réciproques de faluer les principaux Mini- 
ftresdesCours où ilsalloient, ils prirent congé l’un 
de l’autre ; l’Ambaffadeur d’AIemagnetnontant dans 
fon carotte, 8cleTurc fe mettant dans fon bateau. 
Ce ne fut pas feulement en cette occafion , que le 
dernier fit voir une ame fordide Sc intereffée , 8c il 
avoir toûjours vécu à Vienne de la manière du mon- 
de la plus honteufe. La famine regnoit continuel- 
lement chésluyj 8c de les domeftiques irrités d’une 
fi grande mefquinerie, les uns l’abandonnèrent 8c 
s’en retournèrent enTurquie, les autres au nombre 
de trente lé firent Chrétiens. Mais pour ces derniers, 
la charité nous oblige de croire, qu’ils embraflerent 
nôtre foy par des motifs plus preflansque celuyde 
leur pauvreté. Il fut aufligenereux dans fes préléns, 
qu’il avoit été honnête dans fa manière de vivre. 
11 donna deux pièces de vingt fols au Maiftre de 
la maifon où il avoit logé j 8c préfenta un fac de ris 
au Cormniflaire de l’Empereur qui leconduifit juf- 
* qu’à 
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qu'à la frontière. Aufli-tôt que la paix eutefté con- 
clue, 8 c que les cérémonies de la ratification furent 
achevées , les Turcs fongérent à donner de J 'exercice 
à leurs troupes. Comme la guerre eft l’amc de leur 
Empire, 8 c leur grand préservatif contre les divifions 
inteftines , on travailla avec toute l’application poili- 
ble aux préparatifs pour la campagne Suivante. La 
plus grande ambition du Vifir étoit de mettre fin à 
une guerre, qui avoit déjà duré prés de vingt- cinq 
ans: Mais il ne lavouloit terminer que par lacom- 
quête entière de l’Iûe , qui luy promcttoit une gloire 
à laquelle fes predecefieurs n’avoient pû parvenir. 
Four cet effet on amafià dans les environs , une quan- 
tité prodigieufe de munitions, de vivres, 8 c d’autres 
choisis necellàires pour les troupes. 

Au commencement de la guerre, le Provediteur 
Priuli étoit Gouverneur de Candie. Mais les Véni- 
tiens craignant ce qui pouvoit arriver, en commi- 
rent ladefenfe au Marquis-Ville, un Capitaine éga- 
lement brave 8 c expérimenté, 8 c luy donnèrent le 
titre de General de l’Infanterie Vénitienne , comme 
nous l’avons déjà dit. 11 eftoit au mois deDecem- 
tre de l’année i66f. dans l’Hle deParos avec tou- 
tes fes forces, qu’il fit pafler en reveüé , 8 c qu’en-, 
fuite il embarqua Air Seize galères, cinq galéafles, 
8 c trente-cinq vaifleaux de guerre. Ils partirent de ' 
Conferve d’Antiparos , 8 c le douze Février la Flot- 
te Se trouva au Rendés-vous à Argentiéra. Les 
Turcs avoient cepeudant embarqué du Secours pour 
Candie fur trente-cinq gale'res , qui rencontrè- 
rent le Chevalier d’Hoquincourt dans leCanal de 
Scio. Ils en furent endommagés, 8 c perdirent quel- 
ques hommes: Ce qui ne les empêcha pas de con- 
tinuer leuT route , 8 c de débarquer dix-huit cens 
Janiflaires à la Canée. Le Chevalier fut blefle, 8 c 
eut quarante hommes tués. La Flotte dcVenife Se 
trouva le vingt-trois Février en veue de l’ifle dç 
Candie, 8 c lut accueillie d’une tempête fi violente, 
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lè66. accompagnée de tonnerres & d’éclairs, que tous les 
vaiflèaux coururent rifque de fe perdre. Mais le 
vingt-fixiéme , encore que les vents 8c l’oblcurite 
leur fuflent également contraires, 8c que les Turcs 
euITent allumé de faux feux , ils ne biffèrent pas d’en- 
trer dans le port deSuda à la faveur des feux que la 
forterefiè avoit allumés. Lestroupes y ayant débar- 
qué, elles paflerent montre , 8c touchèrent leur paye : 
ce qui les anim 3 confidérablement. Les Officiers ju- 
geant qu’il falloit profiter de leur bonne difpofition, 
marchèrent vers la Canée , dans l’efpérance d’y fai- 
re quelque aâion mémorable. L’avant-garde com- 
pofée defixcensFantaffins 8c cent quatre vingt che- 
vaux, eftoit commandée par le Lieutenant Géné- 
ral Vertmuller , qui s’engagea plus avant quefiele 
portoient fes ordres , 8c fut en grand danger. Un 
parti plus fort que le lien le chargea vigoureufement, 
8c mit fes troupes en defordre. Elles euITcntefté en- 
tièrement défaites , fi le Marquis-Ville ne fuft prom- 
Rencontre ptement accouru à leurfecours. Quoy qu’il enfoit, 
auprès de les Vénitiens perdirent en cette rencontre trois cens 
n ' foldats, quarante chevaux, 8c douze Officiers. Le 
Marquis de Ceva fut tué fur la place , 8c le Capitaine 
* ' Scot EfcoITois fut fait prifonnier. Le Fadfeur An- 
, . glois le racheta en fuite à Smyrne. Du côté des Turcs 

il y eut fept cens morts, 8c entre autres l’Aga des 
Janifiaires, qui eftoit un homme de cœur 8c d’ex- 
périence. Comme ce commencement n’étoit pas 
avantageux aux Chrétiens , la fuite ne leur fut 
pas favorable , 8c le Ciel fembla fe déclarer con- 
tre eux. Il tomba pendant trois mois une quantité fi 
prodigieufe de pluye , que les rivières , les. marais , 8c 
les foffés fe débordèrent de tous côtés, 8c l’inondation 
futfuivie de la perte de tout le fourage 8c de tous les 
grains. D’un autre côté lagarnifon de la flace fut 
renforcée des troupes qu’on luy envoya de Réti- 
mo, Chiramo, Armiro, 8c des autres lieux poffedés 
par les Turcs. Tant d’obftacles firent juger qu’il 

eftoit 
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cftoît à propos de fe retirer. L’on alla camper dans 
les agréables 8c fertiles vallées de Spina-longa ; 8c l’on 
y attendit un temps plus doux, 8c l’arrivée des re- 
creuës, pour faire une nouvelle tentative fur la Ca- 
néc, oü fur Candie neuve. Mais la fortune nefavo- 
rifa pas leurs intentions. Le Capitaine général An- 
dré Cornaro arriva peu après avec là Flotte , & fit le 
débarquement des troupes partie à Candie, partie à 
Standia, qui cftune Ifle ou rocher, à deux lieues 
de cette ville. Son arrivée qui devoit avancer le dcf. 
fèindes Généraux, ne fit que le rompre. On prit 
de nouvelles mclurcs, & il fut arreûéque l’onde- 
meureroit fur ladéfenfivc, 8c que l’on s’attacheroit 
uniquement à la confcrvation de la capitale de rifle. 
Les Vénitiens faiiànt réflexion que lors qu’un corps 
eft attaqué par des humeurs aûives 6c bouillantes, 
les efprits le retirent au coeur pour le défendre con- 
tre leurs efforts , crûrent qu’il falloit imiter la con- 
duite de la nature, 8c concentrer toutes leurs for- 
ces dans la ville de Candie. Dans une telle rélolution 
ils y envoyèrent des fecours confidérables d’hom- 
mes, de vivres 8c de munitions. Le Capitaine du 
Golfe arriva àSuda avec onze galères, 8c une ga- 
léafle chargée de quince cens loldats 8c trois cens 
Pionniers. Il fe joignit enfuite au corps de la Flot- 
te , dont les diverfes efeadres firent voile pour la ville 
de Candie. 

Le Marquis-Ville y aborda le premier de Mars, 
& fut accompagné parle Provéditeur depuis IeMole 
jufques au Palais qui luy avoit efté préparé. Après 
les complimens receus 8c rendus , fon premier foin 
fut de donner des quartiers commodes à la Cava- 
lerie 8c aux nouvelles forces. Enfuite il prit con- 
noiflance de l’état de la garnifon, 8c vifita les for- 
tifications , aufquelles il ht faire les réparations qu’il 
crût nécefïàires. Le Capitaine Général arrivant en 
ce temps- là avec le refte de la milice , on fit une re- 
veuë de toutes les troupes dans le fo!Té dePanigra. 

O 4 Les 
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iftoe, Les Turcs qui en eurent avis , vinrent fondre fur 
eux à l’improville avec un puilfant Corps. Les 
Chrétiens furent furpris d’une attaque lîimpréveuë, 
8c Verfama , un brave Colonel ayant efté tué , ils 
prirent honteufement la fuite, fans que ni l’exem- 

{ >le du Marquis, ni fon autorité fuflent capables de 
es retenir. Maison fit de iifurieufes décharges d’ ar- 
tillerie & de moufqueterie fur les Turcs , que 
des plus avancés , il y en eut tres-peu qui fe fau- 
vaffent. . - 

Le douze d’Avril il arriva une Flotte degatéres 
avec de nouvelles recrües , qui renforcèrent confi- 
- derablement la garnifon. Le Marquis- Ville réi'oluf 
de prendre la campagne, 8c fortit de nuit aveclëpt 
Les Chrô- mille Fantaflins 5c iix cens cinquante chevaux. Il 
pent. ram ” cam P a entre Candie 6c la vallée de Gioffiro, tirant 
les lignes à l’oppofite du Camp des ennemis. Cepen- 
dant on envoya en mer deux efcadres devaifleaux, 
l’une .vers la Crociére , 8c l’autre vers la côte de la 
./ Canée, pour empêcher les fecours qui tâcheroient 
de palier à l’armée des Turcs. Ceux-cy n’a voient 
ni moins de courage, ni moins de vigilance que les 
Chrétiens. Un parti de deux mille hommes forti de 
leur tranchée , 8c marchant fecrétepaent à la fa- 
veur d’une montagne qui le couvroit, alla fondre 
Les Turcs fur quelques gardes avancées. C’étoient environ 
fluent* c,n q uante Fantaflins du Régiment de Frifchein , 
commandez par le Capitaine Rades. Ces Soldats 
firent une allés vigpureufe refiftance , 8c enfui- 
te le retirèrent dans un autre Corps de cinquante 
Moulquetaires 8c vingt-cinq Arquebuliers du Regi- 
'• ment d’Arborio,lelquels affiliés par d’autres detache- 

mens, regagnèrent leur premier polie. Mais ils le 
perdirent une fécondé fois, ellant obligés de ceder 
au nombre. Le Marquis- Ville commanda auffi-tôt 
cinquante chevaux fous les ordres du Lieutenant 
Colonel Mattiazzi, 8c foixante & dix foldats fous 
Blane Major du Régiment d’Arborio, qui reprirent 
' 'X, le po$o 
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Je polie avec un grand carnage des ennemis. Ce fuc- 
cés ne fit qu’animer les Turcs. Ils joignirent de nou- 
veau les Vénitiens , & lés chargèrent avec tant de 
courage, qu’ils les chaflérent pour latroifiéme fois? 
Les Chrétiens perdirent le Lieutenant Céru fa Sa- 
voyard , & quelques Soldats. Les Turcs ne joui- 
rent pourtant pas long temps de leur avantage. L?s 
Moulquetaires qui eftoient fur les lignes , 8c l’ar- 
tillerîe des ramparts, firent une telle exécution , 
qu’étant en même tchips chargés par un parti de 
Cavalerie (o'us les ordres du Colonel Rades , ils per- 
dirent derechef leur porte , 8c furent* repourtes 
en grand defordre jufques dans leur tranchée. 

Irrités du peu de lbccés de leur entreprife, ils lon- 
gèrent à en réparer la honte par une nouvelle tenta- 
tive. Ils conduifirent leurs troupes par des che- 
mins couverts, & attaquèrent les Vénitiens quatre 
heures avant la nuiâ:. '-Les Chrétiens furent en un 
mognent prefts à les recevoir, 8c comme ils fe te- 
noient toujours fur leurs gardes , ils ne furent point 
furpris par les Turcs. Ils les laifîerent approcher fans 
foire feu, falote qu’ils furent à la longueur de deutf 
piques , ils commencèrent leurs décharges , 8c en un 
moment la terre fut jonchée de corps d’hommes 8c, 
de chevaux. Les Turcs étonnés , balancèrent s’ils 
feroient tefte, ou s’ils prendroient la fuite. Mais 
eftant encouragés par leurs Chefs , ils tinrent fer- 
me pour quelque temps : Toutefois fe voyant con- 
tinuellement expofés au feu , 8cprertTéspar un Corps 
de Cavalerie, que commandoient le Comte Sforza 
Biffaro 8c le Capitaine Cafich, ils lâchèrent le pied. 
Enfuite tombant dans le gros de leur parti, ils tournè- 
rent vifiige , 8c fe mêlant Cavalerie 8c Infanterie avec 
les. Vénitiens, ils les répouflerent jufques aux lignes. 
Ils les prefferent mefme fi fort, que les nouvelles 
troupes de l’aifle gauche 8c de l’aifle droite des Turcs 
les euffent tailles en pièces , fans les fecours qui 
Jeur vinrent de tous côtez. Le Comte Corradini fortit 
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des lignes par ordre du Comte Sforza avec un Ré J 
giment de Cuira (Tiers. 11 fut fuivi par le Colonel 
e Scoppa, affidé de Ton Lieutenant Colonel Tadeor 
Motta , avec un bon nombre d’Arquebufiers. Ceux*? 
cy edoient foûtenus par un Efcadron du Régiment 
de Baffaro $ 8c tous enfèmble edant fécondés de 
toutes parts , repoufférent les Turcs , qbi Tonnè- 
rent la retraite. On ne voulut pas le pou rfu ivre da- 
vantage , de peur 'de donner dans des embufcades, 
dont l’obfcurité eût empefclfé de fe défeodre. Les 
Turcs perdirent en cette oeçaiion mille Soldats, 
avec plufieurs Officiers de marque. Du côté des 
Vénetiens furent tués le Lieutenant Cerufà Teflà- 
ri Capitaine dans la Motte , onze Cavaliers , 8c 
quelques Fantaffids : La Motte , Corradini , Soup» 
le Comte Corbelli 8c d’autres furent bleffés. Le 
Capitaine Général ayant eu avis en ce temps -là, 
que les Turcs edoient fur le point d’envoyer ea 
Candie cinquante Galères chargées d’hommes 
8c de munitions , Te mit en mer avec quatre ga- 
Icaffes 8c vingt galères dans le deffein de les at- 
taquer. Il renforça fa Flotte de douze cens hom- 
mes de l’Armée, qui fè trouva fort affaiblie, tant 
par là , qu’à caufe des pertes que l’on avoit faites 
dans les dernières occafions. Toutefois le Marquis- 
Ville garda fon terrain , 8c fe contenta de ferrer lès 
lignes, 8c d’élever un fort a la veue de l’ennemi, qui 
n’eut pas le courage de l’en empêcher. Au contraire^ 
à fon imitation les Turcs fortifièrent leurs lignes, 
dont ils fermèrent toutes les advenues, de peur d’ê- 
tre trahis par les Réncgats , qui euffent pû fe fan- 
ver 8c iudrulre les Chrétiens de l’état du Camp. 
Leurs précautions n’empéchérent pourtant pas qu’il 
ne s’en fauvaft. On apprit d’eux que le canon de 
la ville incommodoit fort les Turcs dans leur tran- 
chée. Sur cet avis le Marquis- Ville fit tirer qua- 
rante-huit coups vers le lieu que les Transfuges 
«voient marqué: Ce qui jetta les Turcs en une ailes 
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grande confternation. Depuis il n’y eut point d’oc- 1 466. 

cafion confiderable , Scie temps fe pafià en de fim- 

f >les elcarmouches , ou en des rencontres particu- 
ieres. Un Maréchal des Logis nommé Antiquario, 
le Comte Pio Ferreti, le Capitaine Vimés, & d’au- 
tres s’y fignalérent par des aétions particulières de 
valeur : le dernier entr’autres tua de (à main Meh- 
met Bey , un homme fort confidcré dans le camp 
des Turcs. Les nouvelles que l’on eut des recrcuës 
fréquentes qui venoient aux Turcs, 8c de plufieurs 
autres préparatifs , obligèrent tnfin les Vénitiens à 
décamper. Effe£liv.ement leurs ennemis recevoient 
atout moment des fecours: huit cens Jani flaires ÔC 
fîx cens Spahis avoient abordé zChiraPetr^ i,8cdix- 
lèpt cens a Chiffamo : outre cela on amafloit dans 
le Golfe de Lepante un grand nombre de Galiot- 
tes 8c de Brigantins pour transporter des troupes 
en Candie , y ayant déjà dix- huit vaifleaux de Bar- 
barie [pour cet effet. Tant de préparatifs firent con- 
noître au Capitaine Général qu’il eftoit necefiairc 
pour la confervation des places les plus importan- 
tes , d’y retirer les troupes. Le premier Juin le 
Marquis- Ville exécuta avefc beaucoup, d’ordre 6c 
de foin ce que l’on avoitréfolu. Il fit premièrement 
partir l’artillerie , les mortiers , les munitions , 8c les 
provifions » qui furent menées au fort de Mocénigo. 

Enfuite il fit travailler la moitié de l’Armée à com- 
bler les lignes , pendant que le refte eftoit en ba- 
taille. Deux heures avant jour il fit fauter le fort, 

& divifimt fes troupes en trois corps, fe retira dans 
la ville. Les Turcs eurent beaucoup de joye de fon 
départ, 8c en firent des réjoüiflances publiques. 

Le Marquis- Ville n’ayant point gagné de ba- 
taille , 8c n’ayant remporté fur les Turcs aucun 
avantage fort confidérâble , fes envieux ne man- 
quèrent pas d’embrafler l’occafion de le décrier. 

Ils publièrent plufieurs chofes injurieufes à fa répu- 
tation , prétendant que lès allions n’avoient pas 
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*466. répondu à ce que l’on s’eftoit promis de luy. Mats 
il eft effrange que des gens qui font couchez dans 
de bons lits , où ils goûtent un parfait repos, qui ne 
connoiflent ni les dangers , ni les fatigues , qui igno- 
rent l’cftat des affaires , fe mêlent de juger de chofes 
qui paflent leur portée. En effet , ils euflent peut» 
eftre efté d’un autre fentiment , s’ils fe fuffent in- 
formez 8c de lapuiffance des Turcs , 8c de la dif- 
ficulté qu'il y avoit de faire palfer des fecours en Can- 
die. Un grand trajet de mer à palfer , l’incon- 
' fiance des vents , ou leur rigueur à craindre , fou- 
vent des ennemis à combattre , 8c mille autres 
accidents à elfuyer, ne font pas d’auffi légers ob- 
ftacles qu’on fe l’imagine. D’ailleurs on avoit en te- 
fte les troupes nombreufcs d’un Empire fiorilfant , 
de qui lesricheflès immenfes , 8c les foldats coura- 
geux , eftoient des ennemis alfés redoutables. Quoi 
qu’il en foit , le Sénat de Venife n’eut pas la mê- 
me opinion du Marquis que lès envieux. 11 applau- 
dit à fes travaux , 8c luy fçût bon gré de fes fervi- 
ces ; avouant que comme ils avoient déjà attiré au 
Marquis l’admiration de tout le monde , la Répu- 
blique en auroit toujours beaucoup de reconnoiffan- 
ce. Les galères de Malte arrivèrent alors en Can- 
die , où il y eut quelque difpute pour le rang. 
Les Vénitiens ne voulant pas leur ceder , le Chef 
partit malcontent , 8c fit route vers le Oüeft , devant 
tranfporter la jeune Impératrice d’Efpagne en Italie. 

' On apprit alors à Candie par diverfes lettres, que 

le Grand- Vilir efioit parti d’Andrinople avec une 
armée nombreufe , 8c qu’il efioit déjà arrivé à 
Thébes , où efioit le rendez-vous , d’où l’on de- 
Arrivéedu voir à palfer en Candie par Mal voifie. Les Generaux 
firàThc 4 * ^ en ‘ t * eDS conclurent qu’il falloit s’oppofer à leur 
bcî. paflage,' 8c leï combattre fur un élément favorable à 
la Republique, pluftoft que d’attendre leur débarque- 
ment, où la partie feroit trop inégale. Dans ce défi- 
fein le Capitaine General renforça fa Flotte cje 
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deux mille Fantaffins , 8c mille chevaux, comman- 
dés par le Comte Licinio Martimni. Le rendez-vou$ 
fut marqué à Argentiere , où le Marquis-Ville fe 
trouva , après avoir moüillé à Milo pour y rafraîchir 
fès chevaux; cette Ifle ayant de fort bon fourrage. 
Le Capitaine General fut retenu quelques jours à 
Standia par des vents contraires. On tint confeil 
furla conduite que l’on obferveroit, 8c enfuite on 
mit à la voile. Le neuf d’Aouft il s’éleva une fu- 
rieufe tempefte , qui obligea les vaiffeaux d’aller 
chercher un abri à Santoxini , où ne pouvant arriver, 
ils gagnèrent heureufement Stampalia , quieft une 
Ifle abondante en excellens vins , en bons fruits , en 
perdrix, 8c en plufieurs autres chofes néceffaires 
pour la vie. Après' divers accidens , ils arrivèrent à 
jlndra , une Ifle fort grande 8c tort peuplée. On y 
tint un nouveau Confeil de guerre, où il fut dere- 
chef arrefté que l’on feroit tous les efforts imagina- 
bles pour couper les fecours qui pafToicnt tous les 
jours en Candie. Le Cavalier Grimant commandant 
des Galions, eut ordre de croifer la Côte. Ayant ap- 
pris que douze navires Turcs chargeoient des provi- 
lions dans le Golfe de Volo , il s’y en alla, 8c eut le 
bon-heur de les prendre tous avec leur charge. Les 
autres efeadres n’eurent pas un femblable fuccés,8c de 
quelques foins , ou de quelques précautions que l’on 
ufaft , tout fe déclaroit contre les Vénitiens , 8c tout 
reiiflifloit aux Turcs; foitquece fuft un effet de la 
nature, ouduhazard; ou pour mieux dire, parce 
que la Providence avoit arrefté que l’Ifle de Candie 
pafleroie au pouvoir des Turcs. 

Le Grand- Vifir eftoit alcfrs à Thébes , au rendez- 
vous, 8c fe préparoit à paffer en Candie. Avant 
que de s’engagera une fi perillcufe entreprife , il 
refolut de faire de nouvelles propofitions à Ballari- 
no. Ilcroyoitpeut-eftre, que le bruit de fa marche 
auroit intimidé les Vénitiens, 8c que pour épargner 
le fang de leurs fujets , 8c fiiuver les frais de la guerre , 
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ils confentiroient à luy ceder toute rifle. Ballarifldt 
partit de Conrtantinople le if. d’Aouft , accom- 
pagné d’un Capigibachi ou Chef des Portiers , 8c de 
trois Janiflàires. En vingt- trois jours il arriva àSa- 
lonique , où il fut attaqué d’une violente fièvre, 
caufëe par une agitation à laquelle il n’eftoit pas 
accoutumé , ou par le défaut du fommeil qu’il pre- 
noit ordinairement après le repas. Au premier ac- 
cès , croyant que ce ne feroit qu’une legere alte- 
ration , il ne laifla pas de continuer Ion voyage. 
Patavino fon Secrétaire tâcha de l’en difliiader, 
mais inutilement. Le Reûdent craignoit que le 
moindre retardement ne luy fift perdre lemomçnt 
favorable, auquel feul la paix pou voit fe conclure. 
Il fe repréfcntoit , que s’il s’arreftoiton nemanque- 
roit pas de l’accufer de délicateffe : Qu’à la vérité il 
pourroit s’en juftifier, mais que les Turcs feroient 
trop avancés , 8c que leurs progrès rendroient la 
paix defefpére'e : Qu alors il fe verroi* expoféà un 
mal heur plus feniible que la mort même, aux re- 
proches d’avoir abandonné les interefts de la Répu- 
blique dans un temps où l’on avoitleplusbefoinde 
fes foins : Que fa maladie pafleroit plûtoft pour 
une feinte que pour une vérité : Qu’enfin un hom- 
me qui meurt fidele 8c confiant, vitavéclaloiiange 
de fa confiance 8c de fa fidélité ; Au lieu qu’un hom- 
me qui vit lâche 8c infidèle , trouve la mort dans 
fon infamie. Ces coralidérations le portèrent à fe 
forcer : Mais la violence de fa fièvre augmentant 
à chaque accès, le lïxième jour il fut obligé de s’ar- 
refter à une ville appellée lfdino, où il rendit l’e- 
fprit. Avant fa mort it inftruifit Patavino de là ma- 
niéré dont il devoit ménager les affaires, 8c le char- 
gea de recommander fes enfans au Sénat. Ses Fu- 
nérailles fe firent aux dépens du Public, 8c fon corps 
fut inhumé dans l’Egliie Saint Marc : Son fils Do- 
?ninico Ballaritio luy fucceda en fa Charge. Le Sénat 
.ayant appris de Patavino , que le Vilir fpuhaitoit 
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avoir en Candie auprès de fa perfonne un autre En- 16664 . 
voyé avec la qualité de Miniftre public, nomma 
pour cet employ le Secrétaire Gtrolamt Giavarina. 

Au même temps André Cornaro demandant la per- 
miffion de fe retirer , le Sénat la luy accorda, 8c 
honora de fa Charge Francefco Moroftni. On luy 
donna de puiflants Convoys , 8c des rccreuës, des 
provifions 8c des munitions proportionnées à l’im- 
portance de la guerre. 

Au mois d’O&obre le Vifîr s’embarqua à Mal- 
voifie avec toutes fes troupes , 8c parta en Candie. Le Vifir 
Le dernier jour de l’an il vifita luy-même tous les 
dehors de la Capitale de l’Ifle, qu’il vouloir empor- 
ter à quelque prix que ce fuft. Il comprit bien-tort: 
que le Siégé feroit long , difficile , 8c opiniaftré: 

C’eft pourquoy il s’en retourna à la Canée pour y 
prendre de juftes mefures fur une affaire qui efloit 
de la dernière conféquence. La fuite de nôtre Hi- 
ftoire nous inftruira desévénemensdifférensdu plus 
fameux Siège qui ait jamais efté. 

Quoi que l’Ifle de Candie foit le grand Boulevard 
de la Chrétienté, la pluspart des Princes Chrétiens 
ne la confidéroient pas comme la barrière de leurs 
Etats. Les uns étoient dans des divifions 8c dans 
des troubles qui ne leur permettoient pas de fon- 
ger à l’avant3ge commun : Les autres croy oient 
que leur éloignement les difpenfoitdeprendrcpart 
à une guerre dans laquelle ils ne fe croyoient point 
intérefles. Ainfi les Vénitiens ne receurent prefque 
d’autre fecours que de foibles promertes , 8c d’in- 
utiles vceux que l’on faifoit pour leur profperité. 

H n’y eut que les troupes que le Pape avoitenDal- 
matie fous lesVjrdres de Mut'io Mattéi , qui pifîerent 
en Candie : Et cinq cens hommes des troupes du 
Grand Duc prirent leur place en Dalmatie. La Ré- 
publique avoit envoyé le Cavalier Aluifé Sagredo 
vers le Roy Tres-Chrêtien , qui fit préient au Sé- 
nat de cent mille écus. Le Cardinal Barberin fournit 
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à fes propres dépens quatre mille mefures de bled. 

Le temps n’étoit point du tout favorable aux Véni- 
tiens : Les galères du Roy Catholique, celles d’Ita- 
lie & celles de Malte alloient prendre enEfpagne la 
nouvellelmperatrice : LePapeétoit infirment afles 
embarrafle de fes affaires particulières. L’Empereur ‘ 
fe marioit , & quand mefme les foins d'une femme ne 
l'enflent pas ocdupé , il craignoit à tous momensdes 
troubles de la part des Princes du Rhin, ou des Sué- 
dois dans le Duché de Breme. Le Roy d'Efpagne é- 
toit un enfant de cinq ans, engagé dans une méchante 
guerre avec le Portugal , & menacé par la France au 
fujet des prétentions de la Reine fur les Païs-Bas. Les 
Turcsau contraire étoient en repos au dedans, & en 
paix au dehors : deforte qu’il y avoit beaucoup d’ap- 
parence, quelepuiflànt Empire des Ottomans en- 
gloutiroit tout d’un coup une tâche de terre quifem- 
blqit neanmoins être dans une fituation à braver l’eni- 
nemy le plus formidable, aufli bien que la violence ! 
des flots de la mer. ' » 
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